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PRÉSENTATION

 

“Moman !” – ainsi commence chacune de ces saynètes entre
une mère et son fils qui se trouve confronté à la peur, à l’ennui,
à l’amour, au chagrin… bref, à la vie. Derrière les sollicitations
du petit se cachent des préoccupations universelles : l’absence
du père, la guerre, la pauvreté. Sa “moman” déploie alors des
trésors d’inventivité pour le faire rire et atténuer ses angoisses.

Dans une langue jubilatoire émaillée de “motordus”
savoureux, Jean-Claude Grumberg convoque les inquiétudes,
les frayeurs et les maux de l’enfance pour les consoler par le
jeu, l’humour et la poésie.
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Depuis mon précédent ouvrage, la date et le lieu
de ma naissance n’ayant bizarrement pas changé,
je m’abstiens donc de vous les repréciser. Cependant, bien que cette date – 26/07/1939 – et ce lieu –
Paris 10e – soient restés stables et immobiles, chaque
année passée a modifié mon âge.

Je dirais même sans vanité que peu à peu, en
m’éloignant de ma date de naissance, je suis devenu
de plus en plus vieux. Oui, oui, oui, vieux. Et que
fait-on quand on est vieux ? On pense à sa tendre
enfance même et surtout si elle ne fut pas si tendre.
On pense donc également à sa moman chérie que
pour bien des raisons, hélas, on n’a plus vue, ni,
rehélas, entendue, depuis belle lurette. C’est donc
sans doute en pensant à ma moman chérie à moi et
sa voix à elle et aussi à son petit garçon que je me
suis mis à écrire les Moman, Louistiti son fils s’étant
glissé dans ma copie, pour m’aider prétend-il, amenant avec lui une foule de fautes d’orthographe et
plein de mots à lui et à sa chère moman, mots qu’elle
savait dire avec sa drôle de voix pointue que j’aimais
tant. Bien sûr elle ne parlait pas exactement comme
ma moman de papier et Louistiti son fiston chéri ne
parle pas comme je parlais. Mais voilà, c’est venu
comme ça, c’est comme ça que ça s’est goupillé.
Quand on est vieux on ne peut rien faire contre le
passé qui revient et qui se transforme malgré vous
sur le papier…

Petit conseil de lecture : Lisez les Moman à haute
voix, seul ou avec vos enfants si vous avez la chance
ou le malheur d’en avoir. Sinon adressez-vous à vos
éventuels copains-copines. N’essayez surtout pas de
corriger les fautes et de remettre les Moman en bon
français correct. Sachez que tout petit déjà je détestais la grammaire. Et ma moman aussi la détestait
sans la connaître. J’adorais les mots, tous les mots,
mais dans le désordre. Si toutefois par amour de la
grammaire, ou pour faire plaisir à votre moman à
vous, vous désiriez malgré tout corriger les fautes
et remettre tout en bon français bien de chez vous,
faites-le, mais ne me le dites pas. Merci.

 

JEAN-CLAUDE GRUMBERG




 

PERSONNAGES

 

M.

Maman dite Moman ou Mamin

 

L.

L’enfant dit Louistiti




 

MOMAN J’AI POEUR

 

L’ENFANT. Moman ?

 

MAMAN. Mets ton pyjama !

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. J’ai poeur !

 

M. T’as peur ?

 

L. J’ai poeur moman, j’ai poeur, j’ai poeur, j’ai
poeur !

 

M. T’as peur de quoi acore ?

 

L. J’ai poeur de me réveiller.

 

M. Il a peur de se réveiller ?!

 

L. Oui moman.

 

M. Avant de se réveiller j’te ferais dire faut d’abord
dormir !

 

L. Peut-être je dors moman.

 

M. Comment ça peut-être tu dors ?

 

L. Si je dors moman, j’sais pas comment j’dors,
j’dors, c’est tout.

 

M. Si tu dors, moi je cause à qui alors ?

 

L. Ça j’sais pas moman, moi j’dors.

 

M. Au mur j’cause peut-être ?

 

L. J’sais pas moman.

 

M. J’dis au mur de mettre son pyjama, c’est ça ?

 

L. Moman, si je dors, je rêve, et toi moman, t’es dans
mon rêve, et moi, moman, j’te dis dans mon rêve
que j’ai poeur, et toi moman, tu me dis de mettre
mon pyjmaça, mais moi, moman, pisque je rêve et
pisque je dors, j’peux pas le mettre.

 

M. Quoi acore ?

 

L. Quoi quoi moman ?

 

M. Quoi qu’tu peux pas mettre acore à c’t’heure ?
J’comprends rin.

 

L. Mon pyjmaça moman !

 

M. Bon : d’abord tu rêves pas. De deux, j’suis pas
dans ton rêve. De trois, on est chez nous, à la maison, et je te dis d’enfiler ton pyjama, et plus vite
que ça, sinon, rêve ou pas, ça va chauffer salement !
Voilà ! Compris cette fois ?

 

L. Oui moman, compris que tout ça c’est dans mon
rêve que tu m’le dis.

 

M. Nan ! Nan ! Nan ! Nan ! C’est dans la vraie de
vraie de vraie de vie, que je t’l’dis !

 

L. Dans mon rêve moman ! T’es dans mon rêve !
Et moi, c’que je te réponds, je te le réponds aussi
dans mon rêve.

 

M. Nan ! T’es pas en train de rêver, m’inerve pas !
ça se peut pas ça, ça se peut pas !

 

L. Pourquoi ça ça se peut pas, moman ? Si je dors,
je peux bien rêver.

 

M. Nan !

 

L. Tous les soirs moman tu m’dis, fais de beaux
rêves mon cœur, alors pourquoi tu m’dis ça si tu
veux plus que j’rêve ?

 

M. Tu peux pas dormir à c’t’heure.

 

L. Pourquoi j’peux pas dormir à c’t’heure moman ?

 

M. T’as pas mis ton pyjama !

 

L. Et alors ?

 

M. On dort pas sans.

 

L. Sans quoi moman ?

 

M. Sans pyjmaça ! Ahhhh ! Tu m’inerves ! Tu
m’inerves ! Y m’inerve !

 

L. Pourquoi tu dis ça moman ?

 

M. Pourquoi j’te dis quoi acore ?

 

L. Ce que tu me dis là, moman.

 

M. C’qu’je te dis là, je t’le dis parce que c’est la
vérité vraie : tu m’inerves !

 

L. Pourquoi tu parles comme ça moman à ton petit
Louistiti chéri ? Pourquoi tu fais ta grosse voix de
camionneur ? Pourquoi tu grinces des dents ? Pourquoi tu roules des yeux ? Pourquoi tu frises ta moustache ?

 

M. Y m’inerve ! Y m’inerve ! Y m’inerve !

 

L. Moman !

 

M. Et arrête de dire moman, ça m’inerve acore plus.

 

L. Moman, tu veux plus être ma moman chérie à
moi, moman ?

 

M. On dit pas moman j’te ferais dire.

 

L. Comment on dit moman, moman ?

 

M. On dit mamin, pas moman.

 

L. On dit pas mamin, moman !

 

M. On dit mamin. Moman c’est pas correc.

 

L. Ah c’que tu causes mal, moman.

 

M. Moi je cause mal ?

 

L. Oui, tu dis mamin, au lieu de dire moman.

 

M. Et ça te fait rire !

 

L. Oui moman, dans mon rêve, je ris.

 

M. Moi ta mamin, je causerais mal, j’saurais pas dire
mamin, et toi, petit ver de terre qui dit moman, toi
qu’es sorti tout ratatiné de mon propre bidon, c’est
toi qui veux m’apprendre comment qu’on cause à
c’t’heure !

 

L. Moman, on dit pas mamin. Ça se dit pas mamin,
c’est moche mamin.

 

M. On dit comment tu dis ?

 

L. Moman, j’te dis qu’on dit moman ! T’es sourde
ou quoi ?

 

M. Nannnnnn !

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. Dans un avion…

 

M. Dans un avion, quoi quoi quoi dans un avion ?

 

L. On dort sans pyjmaça moman.

 

M. Dans un avion ça se peut bien, mais ici t’es pas
dans un avion j’te ferais dire, t’es dans ta chambre
avec ta mamin.

 

L. C’est ça moman.

 

M. C’est ça quoi acore ?

 

L. C’est ça qui me fait poeur.

 

M. Peur de quoi à la fin des fins ?

 

L. J’ai poeur moman de me réveiller en sursaut assis
tout seul dans un avion qui tombe.

 

M. Quoi qu’y m’dit c’t’animal ?

 

L. C’est de ça dont j’ai poeur moman, poeur, poeur,
poeur !

 

M. Bon. D’abord, un, t’es pas dans un avion, deux,
l’avion tombe pas, trois, c’est l’heure d’infiler ton
pyjama et plus vite que ça, tu m’entends !

 

L. J’entends ce que tu me dis moman, dans mon
rêve, pour m’empêcher d’avoir poeur, mais moi je
sais bien que je dors assis tout seul dans c’t’avion
qui tombe et que je vais me réveiller d’une seconde
à l’autre, et alors… Ohhh, j’ai poeur, j’ai poeur, j’ai
poeur, j’ai poeur !

 

M. Bon, aspique à mamin c’que tu fais tout seul
assis dans c’t’avion qui tombe.

 

L. J’sais pas moi moman.

 

M. Y sait pas !!!

 

L. C’est ça aussi qui me fait poeur moman.

 

M. T’as peur de quoi xactement ?

 

L. Moman je viens de te le dire !

 

M. Tu viens de me dire quoi ?

 

L. Tu m’acoutes ou non ?

 

M. Si je t’acoute !!! Si je t’acoute ! Je fais que ça
t’acouter ! Depuis que t’es né, couineur comme
un âne ! Je fais que ça t’acouter ! Avec mes deux
oreilles ! Et je te prie de croire que je me retiens à
deux mains pour pas t’allonger un aller et retour
main de main droite qui te laisserait par terre aplati
comme une crêpe sur la moquette !

 

L. Moman, du calme, du calme, t’es dans mon rêve !

 

M. J’suis pas dans ton rêve, j’suis dans ta chambre !

 

L. Moman, on crie pas comme ça dans le rêve des
autres ! On vient pas y gueuler, c’est pas poli. Pas la
peine de t’inerver. J’ai juste poeur de me réveiller
en sursaut assis dans un avion qui tombe, j’y peux
rien moi si j’ai poeur de ça.

 

M. Et j’suis où moi pendant qu’toi t’es dans ton
avion qui tombe ?

 

L. J’sais pas moman, ce que j’sais c’est que je vais
me réveiller d’un coup, et je vais me retrouver tout
seul assis dans c’t’avion qui…

 

M. Qui tombe ! Je sais ! Je sais, je sais !

 

L. Moman !

 

M. D’abord pourquoi t’es tout seul ?

 

L. Comment ça pourquoi j’suis tout seul moman ?

 

M. Pourquoi t’es tout seul dans c’t’avion qui tombe ?

 

L. J’suis pas tout seul moman.

 

M. Comment ça t’es pas tout seul ?

 

L. Y’a d’autres gens assis aussi.

 

M. Pourquoi tu dis qu’t’es tout seul si y’a d’autres
gens assis aussi ?

 

L. J’suis sans popa-moman, moman, tout seul quoi.

 

M. Qu’est-ce qu’y font euzautres ?

 

L. Qui ça euzautres moman ?

 

M. Les autres assis dans c’t’avion qui tombe ?

 

L. Y dorment moman. Tout le monde dort j’te dis.

 

M. Et pourquoi y dorment ?

 

L. Ah ça je sais pas moman. C’est ça qui me fait
poeur aussi.

 

M. Appelle le stivar !

 

L. Le quoi moman ?

 

M. Le type qui refile les verres d’eau.

 

L. Y dort aussi moman. Tout le monde dort, j’te dis.
J’ai poeur moman, j’ai poeur !

 

M. Bon, d’abord t’as plus à avoir peur.

 

L. Pourquoi ça moman puisque je vais me réveiller
d’une seconde à l’autre et que je vais me retrouver
assis tout seul dans c’t’avion qui tombe. Moman !
Moman ! Moman !

 

M. Ta mamin… tu m’entends ?

 

L. Oui moman j’t’entends.

 

M. Ta mamin est montée dans c’t’avion et s’est
assise pas loin de toi sur un estrapontin.

 

L. Pourquoi moman t’as fait ça ?

 

M. Pourquoi j’ai fait ça ? Pour que tu sois pas tout
seul mon chipounet !

 

L. Moman, t’es dans mon rêve, coincée quelque
part dans mon rêve, tu peux rien faire, t’es coincée
j’te dis, dans un coin d’mon rêve.

 

M. Je me décoince ! Je sors de ton rêve ! J’me lève
d’un coup !

 

L. Tu peux pas moman.

 

M. Pourquoi ça j’peux pas acore ?

 

L. T’es attachée moman.

 

M. Quoi quoi quoi ? Qui qui m’a attachée acore ?

 

L. Le stivar.

 

M. Le stivar ?

 

L. Y t’a bouclé ta ceinture moman.

 

M. Pourquoi il a fait ça celui-là ? De quoi je me
mêle ?

 

L. C’est comme ça dans les avions moman, ils
bouclent les ceintures.

 

M. Bon, t’occupe, je me déboucle.

 

L. Oui moman, vas-y !

 

M. Je me lève et je cours vers la cabinette.

 

L. Tu peux pas moman.

 

M. Pourquoi ça j’peux pas acore ?

 

L. Parce que l’avion qui tombe y penche !

 

M. Quoi quoi quoi qu’tu m’dis là ?

 

L. Quand l’avion tombe, y penche moman !

 

M. Et alors ?

 

L. Tu peux pas marcher droit dans un avion qui
penche moman !

 

M. Bon, bon, bon, alors je me jette au sol et je rampe
tout en me retenant aux bas des sièges et j’arrive à
la porte de la cabinette.

 

L. Moman c’est pas le moment !

 

M. Pas le moment de quoi acore ?

 

L. D’aller aux cabinettes ! On va pas aux cabinettes
dans un avion qui tombe moman !

 

M. J’te parle pas de ça !!! J’te parle de la porte de
la cabinette de pelotage !

 

L. Le cocpic ?

 

M. Quel coq ?

 

L. Le cocpic moman !

 

M. De quel coq tu me causes ? Y’a-t-y des coqs dans
les avions et je le saurais pas ?

 

L. Non moman, le cocpic, c’est comme ça que ça
s’appelle ta cabinette de pelotage.

 

M. Bon bon, laisse-moi donc faire ! Tu veux que je
te sauve ou non ?

 

L. Oh oui moman, oui !!!

 

M. Alors m’empêche pas de faire c’qui faut pour !

 

L. Vas-y moman, vas-y ! Mais vite, vite, l’avion
tombe tombe tombe, moman !!!

 

M. C’est toi qui m’abrouilles !

 

L. Vas-y moman, discute pas, y tombe !

 

M. C’est moi qui discute peut-être ?

 

L. Moman !

 

M. C’est lui qui cause et c’est moi qui discute !

 

L. Moman !

 

M. J’entre dans la cabinette !

 

L. Le cocpic moman.

 

M. Tu me laisses ?!

 

L. Pardon moman, vas-y !

 

M. J’entre dans le coq comme tu dis…

 

L. Tu peux pas moman.

 

M. Comment ça j’peux pas acore ? Pourquoi j’peux
pas ? Tu m’inerves là très très très fort à la fin des
fins ! Qui est-ce qui m’a foutu un Louistiti pareil !
Je te sauve là, je fais tout ce qu’y faut pour te sauver, et toi tu me mets des boutons dans les roues ?!
Mardre alors !

 

L. Y’a des choses que tu peux pas faire moman et
d’autres choses que tu peux pas dire.

 

M. J’ai bien envie de te laisser tomber dans ton
avion qui tombe et de fermer la lumière.

 

L. Non moman, non !

 

M. Alors tu me laisses faire. Tu me lâches les scandales !

 

L. Moman, j’te laisse faire mais rentrer dans le cocpic comme tu dis, ça peut pas se faire.

 

M. Pourquoi ça ?

 

L. C’est technique ça moman.

 

M. Qu’est-ce que tu dis là ?

 

L. Technique moman.

 

M. Et ça veut dire quoi : technique ?

 

L. Ah ben technique c’est quand c’est technique
moman.

 

M. Le v’là maintenant qu’emploie des mots qu’y
sait même pas c’que ça veut dire.

 

L. Moman, les cocpics sont fermés de l’intérieur.

 

M. Eh ben je cogne à la porte.

 

L. Et après moman ?

 

M. Et je dis au pelote qu’est à l’intérieur d’ouvrir
vu que son avion est en train de tomber.

 

L. Y peut pas t’répondre.

 

M. Et pourquoi ça j’te ferais dire ?

 

L. Y peut pas t’ouvrir.

 

M. Et pourquoi ça acore ?

 

L. Y dort ! Et son copelote aussi !

 

M. C’est comme ça ?

 

L. C’est comme ça moman, c’est pour ça que j’ai si
poeur, ah moman, j’ai poeur, j’ai poeur !

 

M. Tu m’inerves avec ta peur ! Tu m’inerves tellement tiens que j’enfonce la porte du coq d’un coup
de coude !

 

L. Bravo moman, bravo !

 

M. J’entre dans le pic.

 

L. Le cocpic moman.

 

M. Et là, je vois le pelote et son copelote qui roupillent à qui mieux-mieux – et que je te ronfle, et
que je te reronfle ! –, j’te les pousse à grands coups
de pompe, et je me saisis du manche à balai !

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ? Tu me laisses faire oui ou non ?

 

L. C’est pas le moment moman !

 

M. Pas le moment de quoi acore ?

 

L. On balaie pas un avion qui tombe moman !

 

M. Tu sais pas peut-être que le manche à balai c’est
comme le guidon de ta patinette ? Ah ah, c’est technique ça !

 

L. Y’a plus de guidon de patinette dans les avions
moman depuis belle lurette, t’es plus à la page moman,
c’est fini tout ça.

 

M. Bon, ça va comme ça, ou tu me laisses faire, ou
j’te laisse tomber.

 

L. D’accord moman, d’accord, vas-y, fais, fais, fais !
J’le sens tomber l’avion de plus en plus, je crois bien
que j’vais vomir… Moman, eueueu…

 

M. Retiens-toi, ta mamin a pris les choses en main,
elle tire d’un coup sec le manche à balai !

 

L. Moman, j’t’en supplie, arrête de faire le ménage !

 

M. Tais-toi donc ! Laisse-moi faire, je tire, je tire de
toutes mes forces !

 

L. Vas-y moman, vas-y, tire, tire !

 

M. Et j’te redresse l’avion d’un coup.

 

L. Ouais ouais ouais ! Bravo moman, bravo !

 

M. L’avion avance tout drai dans le ciel tout bleu !

 

L. Ouais ! Ouais !

 

M. Et maintenant que te v’là sauvé, t’enfiles ton
pyjama et plus vite que ça !

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. J’ai poeur encore.

 

M. T’as peur de quoi acore ?

 

L. Comment on va se poser moman ?

 

M. Quoi ? Quoi qu’tu m’dis là ?

 

L. Comment on va se poser moman ?

 

M. Comment on va poser quoi acore ?

 

L. Ben l’avion moman !

 

M. Ah ben ça j’sais pas, moi je l’ai empêché de tomber, voilà, c’est fini, on met son pyjama et on dort.

 

L. Oui mais l’avion y file tout drai dans le ciel,
comme t’as dit, et quand y’aura plus d’assence, y va
descendre d’un coup et s’écraser au sol, ou pire…
couler dans le fond de la mer. Moman j’ai poeur !

 

M. Bon bon bouge pas, j’m’en vas réveiller le pelote
et son co pendant qu’t’enfiles ton pyjama.

 

L. Y dort moman, y peut pas se réveiller, et son
coplote y dort aussi.

 

M. Et pourquoi ça ?

 

L. C’est comme ça moman ! C’est pour ça qu’ça
m’fait si poeur.

 

M. Bouge pas, si c’est comme ça, j’m’en vais le
poser moi-même.

 

L. Tu sais faire ça moman ?

 

M. Depuis le temps que je regarde les films cacastrophe sur la télé, si je savais pas appeler la tour de
contrôle et poser un avion cassé sur tarin d’atterrissage, je serais vraiment une moins que moins que
rien ! Allô la tour ! La tour ! C’est moi !

 

L. Moman ? Tu vas le poser tu dis ?

 

M. Mets ton pyjama ! Je prends le manche, là, et je
te descends lentement en appelant sur mon numéro
d’urgence : Allô ! Allô ! Le sept - six - trois - huit !
Je m’en vais me poser en urgence vu qu’tout le
monde roupille à bord ! Dégagez les voies ! Vroum !
Vroum ! Vroum !

 

L. Moman fais attention c’est pas un train que tu
conduis !

 

M. T’occupe ! Enfile ton pyjama. Laisse-moi faire
le reste. J’ai le manche bien en main !

 

L. Moman, je…

 

M. Chut ! Voilà, voilà, ça y est, ça y est, posé les
doigts dans le nez.

 

L. Bravo moman, bravo !

 

M. On se quiche mon gros lapin ?

 

L. On se quiche moman chérie.

 

M. Shlak shlak shlak. Trois fois sur les joues,
comme en Franche-Comté.

 

L. On recommence, quatre fois sur la pomme
comme en Normandie ?

 

M. Nan nan nan nan, on dort !

 

L. Qu’est-ce que t’as fait moman ?

 

M. Quoi j’ai fait ? J’ai posé l’avion.

 

L. Où ça tu l’as posé moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. Tu l’as posé où moman c’t’avion ?

 

M. Ben sur la terre, où veux-tu que je te le pose,
sur ton tarin ?

 

L. Moman, t’as posé l’avion sur le pont d’un bateau
qui coule ! Aïe aïe aïe aïe aïe !!! Je le sens couler
moman, je le sens couler, j’ai poeur, j’ai poeur, j’ai
poeur !

 

M. Qu’est-ce que tu me chantes là acore ? On est
sur la terre j’te dis ! Posé sur la bonne grosse terre
bien dure, sur un rorodrome, un vrai.

 

L. Nan nan nan nan nan nan ! T’as posé l’avion sur
le pont d’un bateau qui coule, j’ai poeur moman,
j’ai poeur !

 

M. Bon bon, ça va, bouge pas, je sors de ce foutu
coq et je me fonce dans le bateau jusqu’à la cabinette
de pelotage du bateau, et pendant que tu mets ton
pyjama, j’attrape le capitaine de c’bateau par la peau
du cou et j’te lui fais remarquer à ce vieux balbu…

 

L. Il est balbu ?

 

M. Oui, il est balbu ! Que son bateau est en train
de couler.

 

“C’est parce que vous avez posé votre saloperie
d’avion sur mon pont que mon bateau coule ! qu’y
me dit.

— De quoi ? j’y dis. De quoi tu me parles avec ta
casquette de travers, vieux marin d’eau douce ? Tu
veux voir de quel bois j’me chauffe ?”

 

L. Attention attention moman, c’est un capitaine de
bateau quand même, faut pas lui parler comme ça,
sinon y va te faire mettre aux fers.

 

M. J’m’en fous ! J’ai repassé plus de liquettes
dans ma vie qu’il a conduit de bateaux ! Les fers
j’connais.

 

L. Non moman, j’te parle pas des fers à repasser,
j’te parle des fers aux pieds moman !

 

M. D’abord tu me parles plus ! Tu mets ton pyjmaça
et plus vite que ça ou c’est moi qui vais te jeter du
pont du bateau au fond de la mer.

 

L. Moman, t’es méchante là.

 

M. Y’a pas d’méchante qui tienne, le capitaine a
fermé la cabine, il a sauvé le bateau, toi tu te fous
au lit, et moi je ferme la lumière.

 

L. Non moman non !

 

M. Quoi non ?

 

L. J’ai poeur dans le noir.

 

M. Ah t’as peur dans le noir ?

 

L. Oui moman.

 

M. Un grand gaillard comme toi, un gros cochon,
qui prend un avion tout seul, qui se retrouve sur le
pont d’un bateau qui coule…

 

L. J’suis pas un cochon moman !

 

M. Ton pyjama !

 

L. J’l’aime pas.

 

M. Quoi ?

 

L. Quoi quoi moman ?

 

M. T’aimes pas quoi acore ?

 

L. Mon pyjmaça moman.

 

M. Pourquoi ça ?

 

L. Y me gratte.

 

M. Y te gratte ?

 

L. Y sent mauvais.

 

M. Y sent mauvais ?

 

L. Oui moman, y me gratte et y pue. Alors après
j’me gratte et après j’pue.

 

M. T’as peur de te gratter ou t’as peur de te sentir ?

 

L. Ah j’sais pas moman, dans le lit je me gratte, et
je sens et…

 

M. Et qu’est-ce que tu fais alors ?

 

L. Ben je me gratte et j’ai poeur, et même des fois
je pleure.

 

M. Tu pleures ?

 

L. Oui moman, tout seul dans le noir.

 

M. Bon, je vais te laisser la petite lumière et te coller une pince à linge sur le tarin comme ça tu sentiras rin.

 

L. Merci moman.

 

M. Et tu vas me faire le plaisir de dormir et de plus
avoir peur à la fin.

 

L. Oui moman.

 

M. Et tu vas me faire de beaux rêves !

 

L. Ah dis pas ça moman, non !

 

M. Dis pas ça quoi ?

 

L. Ben les rêves !

 

M. Tu me le raconteras demain matin.

 

L. Si je rêve encore, j’vais avoir poeur de me retrouver dans un avion qui tombe ou dans un bateau qui
coule !

 

M. Ta mamin te sauvera pitchounet, elle est juste
à côté, elle regarde un film cacastrophe à la télé.

 

L. J’aimerais bien le voir aussi.

 

M. Quoi acore ?

 

L. Le film caca.

 

M. C’est pas pour les enfants.

 

L. Pourquoi ça moman ?

 

M. Ça fait peur !

 

L. Moman, tu sais ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. J’aime ça.

 

M. T’aimes ça quoi ?

 

L. Avoir poeur.

 

M. T’aimes avoir peur ?

 

L. Oui moman, surtout quand t’es là à côté pour
me sauver.

 

M. Dors chéri.

 

L. Moman !

 

M. Oui ?

 

L. À demain !

 

M. À demain mon cœur. Bonne nouit.

 

L. C’est sûr ça moman ?

 

M. Quoi qu’est sûr acore ?

 

L. Qu’on se reverra demain ?

 

M. C’est sûr, tout ce qu’il y a de plus sûr.

 

L. Et popa ?

 

M. Dors.

 

L. Et popa moman ?

 

M. Quoi popa ?

 

L. Je le verrai demain ?

 

M. Y viendra un de ces soirs.

 

L. Quand ?

 

M. Un de ces soirs qu’y m’a dit.

 

L. Moman ?

 

M. Oui choupinet ?

 

L. Fais un beau rêve toi aussi moman !

 

M. Merci. Onira glika !

 

L. C’est quoi ça moman ?

 

M. C’est comme ça qu’on dit “Fais de beaux rêves !”
en grec.

 

L. Ah, ça y est…

 

M. Ça y est quoi acore ?

 

L. J’m’endors, je rêve que je suis dans un sous-marin, y descend, y descend, y peut plus remonter… Moman ! Moman !

(La lumière se ferme comme par enchantement, la
maman disparaît, le fiston dort déjà à poings fermés.

C’est alors que des poissons de toutes sortes, de
toutes tailles et de toutes couleurs envahissent l’espace et se mettent à nager en tous sens autour du
fils qui murmure : )

Moman, c’est dommage que tu sois pas dans mon
rêve cette fois… c’est si beau… si beau…

(Tandis qu’en même temps on entend de la pièce à
côté une voix qui crie : )

“Allô ! La tour de contrôle ! La tour de contrôle ! La
tour de contrôle !

Ici le deux mille vingt-sept trois cent quinze en
péril !”

(Puis des craquements. Puis la voix du pilote qui
hurle : )

“Allô la tour de contrôle ! C’est fini ! L’avion ne
répond plus !”

(La maman étouffe alors un sanglot, ce qui fait fuir
les poissons et réveille Louistiti.)

Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

Renifle moman.

 

L. Tu pleures ?

 

M. Non non mon cœur ! J’regarde mon film.

 

L. T’as pas peur toi moman ?

 

M. Non non, une mamin n’a jamais peur !

 

On entend les hurlements des sirènes des voitures
de secours.

 

L. L’avion est tombé moman ?

 

M. L’avion est tombé mon cœur, dors !

 

Louistiti se recouche et s’endort.




 

MOMAN J’AI FAIM

 

L’ENFANT. Moman !

 

MAMAN. Quoi acore ?

 

L. J’ai faim !

 

M. T’as faim ?

 

L. J’ai faim moman.

 

M. Mange ta main.

 

L. Moman !

 

M. Et garde l’autre pour demain !

 

L. Moman !!!

 

M. Quoi acore mon cœur ?

 

L. T’es pas gentille.

 

M. Gentil n’a qu’un œil, moi j’en ai deux.

 

L. Moman j’ai faim j’te dis !

 

M. Mange ta bouillie.

 

L. J’l’aime pas.

 

M. Quand t’as faim, tu manges c’que ta mamin te
donne.

 

L. Qui qui dit ça ?

 

M. C’est écrit dans les Écritures.

 

L. Quand même, j’l’aime pas.

 

M. Mange pas.

 

L. Elle est trop chaude.

 

M. Souffle-lui dedans.

 

L. J’l’aime pas j’te dis !

 

M. Pourquoi tu l’aimes pas ?

 

L. Elle a une sale bouille.

 

M. Ma bouillie a une sale bouille ?

 

L. Elle est verte.

 

M. Mange, c’est plein de fer.

 

L. J’aime pas le fer.

 

M. Le fer c’est bon pour la santé, ça t’empêche de
rouiller. C’est une bouillie antirouille.

 

L. Je l’aime pas j’te dis !

 

M. Mange pas, couche-toi.

 

L. Sans manger ?

 

M. Qui dort dîne, ding dong.

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. T’es bête.

 

M. On m’l’a déjà dit.

 

L. Qui t’l’a dit moman ?

 

M. Ton popa, tiens donc.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. Pourquoi ?

 

M. Pourquoi y m’a dit ça ? Demande-lui.

 

L. Non moman, pourquoi…

 

M. Pourquoi quoi ?

 

L. Pourquoi t’es ma moman à moi et pas à un autre ?

 

M. Pourquoi moi quoi tu dis ?

 

L. Pourquoi toi t’es ma moman à moi et pas celle
d’un autre ?

 

M. Pasque.

 

L. Pasque quoi ?

 

M. Pasque c’est comme ça.

 

L. Pourquoi c’est comme ça moman ?

 

M. Pasque j’te dis !

 

L. Pasque quoi moman ?

 

M. Pasque c’est comme ça et pas autrement.

 

L. Oui mais pourquoi moman c’est comme ça et
pas autrement ?

 

M. Pasqu’un jour ta mamin, qu’était pas encore ta
mamin, a rencontré ton popa, qu’était pas encore
ton popa, à la fête à Neuneu.

 

L. C’est où ça, Neuneu ?

 

M. À Neuneu.

 

L. Et c’est quoi ?

 

M. Quoi ?

 

L. La fête à Neuneu moman.

 

M. Une fête ousque les gens qui sont pas encore
popa mamin s’rencontrent.

 

L. Et alors ?

 

M. Alors quoi alors.

 

L. Ça me dit pas pourquoi toi t’es ma moman et
mon popa mon popa.

 

M. Pasque j’ai rencontré ton popa à Neuneu. À la
fête. Point à la ligne. Paris-Nancy.

 

L. Alors ?

 

M. Alors t’es venu.

 

L. D’où j’suis venu moman ?

 

M. T’es né.

 

L. J’suis quoi ?

 

M. T’es né, v’là tout.

 

L. Pourquoi ?

 

M. Pasque.

 

L. Pourquoi j’suis né moman ?

 

M. Pasque c’est tombé comme ça.

 

L. Pourquoi ?

 

M. Pourquoi quoi acore ?

 

L. Pourquoi ça s’est trouvé comme tu dis ?

 

M. C’est tombé comme ça, c’est tout.

 

L. C’est tombé d’où moman ?

 

M. Tu demanderas ça à ton popa.

 

L. Quand je le verrai ?

 

M. C’est ça, quand tu le verras, tu lui demanderas.

 

L. Quoi ?

 

M. Mange ta bouillie.

 

L. Si toi ma moman t’avais pas rencontré mon
popa…

 

M. Ben tu serais pas là.

 

L. J’serais où ?

 

M. Nulle part.

 

L. Nulle part où ?

 

M. Nulle part nulle part.

 

L. Moman, ça c’est pas possible.

 

M. Quoi qu’est pas possible ?

 

L. Que je sois nulle part nulle part.

 

M. Et pourquoi ça ?

 

L. Pisque j’suis là moman ! Si j’suis plus là, faut
bien qu’je sois ailleurs !

 

M. Si ta mamin avait rencontré à Neuneu un autre
zigoto qu’ton popa, toi tu serais pas là, voilà.

 

L. Y’aurait qui alors ?

 

M. Où ça ?

 

L. À ma place ?

 

M. Ahhh… Acoute bien. Je vais pas te le répéter
jusqu’à la Saint-Glinglin : si ta mamin avait rencontré ce jour-là un autre zigotototo à la fête à Neuneu,
y’aurait peut-être à ta place un autre petit garçon.

 

L. Où ça moman ?

 

M. À ta place je te dis ! Tu m’atends ou non ?

 

L. J’te crois pas.

 

M. Ou alors, même, une petite fille.

 

L. Une petite fille !

 

M. Oui, une petite fifille, avec des nattes, des
couettes, des frisettes, des tétons et tout le tralala.

 

L. J’aimerais pas ça moi.

 

M. T’aimerais pas quoi ?

 

L. Des nattes et des frisettes et…

 

M. Tralala ?

 

L. Ça j’aimerais pas.

 

M. T’aurais pas à aimer ou pas aimer, tu serais pas
là j’te dis.

 

L. Mais ce serait qui alors ?

 

M. Ma petite fille adorée à moi et à l’autre zigotototo, rencontré ce jour-là à Neuneu.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. T’as pas de petite fille.

 

M. Non, et je le regrate.

 

L. Pourquoi tu regrates moman ?

 

M. J’aime les petites filles.

 

L. Et moi alors ?

 

M. Toi, j’sais pas.

 

L. Tu sais pas quoi moman ?

 

M. Si j’t’aime.

 

L. Tu sais pas quoi ?

 

M. Si j’t’aime mon cœur.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. Si y’avait une petite fille à ma place, moi j’serais où ?

 

M. Tu serais pas !

 

L. Tu serais triste alors ?

 

M. J’me consolerais avec ma fifille adorée.

 

L. Avec ses nattes et ses frisettes et tout son zizi-panpan dans les cheveux ?

 

M. Voilà. J’lui ferais des petits nœuds de toutes les
couleurs…

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore mon cœur ?

 

L. Tu dis des bêtises, plus grosses que toi.

 

M. Merci.

 

L. Je suis là moman ! Regarde-moi ! Je peux pas
pas être là, pisque j’suis là déjà ! Tu m’vois ou non ?

 

M. J’te vois. Mais si j’avais rencontré, ou si ton popa
avait rencontré ce jour-là une autre mamin, ou moi
un autre popa…

 

L. Je sais, je serais pas là moman, je sais.

 

M. Alors si tu sais pourquoi tu m’embêtes ? Tu
sais, point à la ligne. Madeleine-Bastille. Mange
ta bouillie !

 

L. Elle est pas bonne j’te dis !

 

M. Quand on a faim…

 

L. Oui oui je sais, c’est écrit dans les écritures, mais
moi j’sais pas lire tout à fait et toi pas du tout.

 

M. Si j’sais lire moi !

 

L. Tu lis quoi ?

 

M. J’lis rin.

 

L. Pourquoi tu lis rin si tu sais lire ?

 

M. Ça n’inerve, ça n’inerve de lire !

 

L. Alors ?

 

M. Alors j’lis point.

 

L. Moman, pourquoi ?

 

M. Pasque lire ça n’inerve. Point à la ligne. Terminus. Tout le monde descend.

 

L. Moman ?

 

M. Oui ? Ta bouillie !

 

L. Ma bouillie, elle est froide.

 

M. Tout à l’heure elle était chaude.

 

L. Maintenant elle est froide.

 

M. J’te la fourre au micro et elle va te brûloter les
babines dans dix secondes.

 

L. J’ai pas faim.

 

M. T’avais faim tout à l’heure.

 

L. J’ai plus faim.

 

M. Pourquoi ça mon Louistiti chéri ?

 

L. M’appelle pas comme ça !

 

M. Pourquoi donc ?

 

L. J’suis pas un ouistiti.

 

M. Si t’es mon Louistiti chéri à moi.

 

L. J’ai pas faim j’te dis. J’aurai plus jamais faim.

 

M. Pourquoi ça ?

 

L. C’est comme si j’étais pas là.

 

M. Qu’est-ce que tu me dis là ?

 

L. C’est comme si j’étais parti.

 

M. Où ?

 

L. Nulle part.

 

M. Nulle part nulle part ?

 

L. Voilà.

 

M. C’est toi qu’es bête à la fin, bête à manger du
foin en remuant les oreilles ! Pisque t’es là déjà, tu
peux pas ête nulle part nulle part !

 

L. Moman ?

 

M. Quoi ?

 

L. Si t’avais un autre petit garçon, et pas une petite
fille, tu l’aimerais plus que moi ?

 

M. Qui ça ?

 

L. L’autre.

 

M. L’autre quoi ?

 

L. Petit garçon !

 

M. De quel petit garçon tu me causes acore ?

 

L. Celui qui serait là à ma place ?

 

M. Ah ben oui. Alors ?

 

L. Tu l’aimerais ?

 

M. Si je l’aimerais ?

 

L. Plus que moi ?

 

M. S’il était gentil…

 

L. Y serait moche.

 

M. Pourquoi y serait moche ?

 

L. Ben n’aurait qu’un œil ! Moi j’en ai deux.

 

M. S’il était gentil avec son seul petit neunœil, si
y disait jamais de gros mots à sa mamin, et si y lui
disait pas qu’elle est bête et qu’elle sait pas lire, et
surtout si y mangeait sa bouillie sans rouscailler,
peut-être oui, peut-être alors…

 

L. Peut-être quoi ?

 

M. Peut-être que je l’aimerais.

 

L. Ça, ça se peut pas moman ! Ça se peut pas !
D’abord t’en as pas d’autre ! Et d’une !

 

M. Et d’une quoi ?

 

L. T’as pas d’autre petit garçon ! Pas de petite fifille
chérie non plus, avec ses cheveux et…

 

M. Qu’est-ce que tu fais ?

 

L. J’m’en vais !

 

M. Où ça tu t’en vas à c’t’heure, on peut savoir ?

 

L. Chez mon popa.

 

M. Ça, ça, ça, ça se peut pas !

 

L. Pourquoi ça se peut pas ?

 

M. Pasque.

 

L. Pasque quoi ?

 

M. Pasqu’il est trop nirveux.

 

L. Trop quoi ?

 

M. Trop nirveux. Il est trop nirveux, surtout avec
les enfants, y supporte pas les enfants. Ça lui casse
la cafetière, y dit, les enfants.

 

L. J’vais pas lui casser sa cafetière moi moman.
J’vais entrer, enlever ma cascouette et, bien poliment, je vais lui dire : “Salut, bonjour popa, c’est
moi ton p’tit gars, ton Louistiti chéri, me v’là.”

 

M. Y te reconnaîtra même pas !

 

L. Pourquoi y me reconnaîtra pas ?

 

M. Il a jamais voulu te reconnaître.

 

L. J’y dirai comme ça : “Popa, c’est moi le p’tit garçon de la moman que t’as rencontrée à la fête à…”

 

M. Et y te dira : “Si c’est toi, et si c’est ta moman
qui t’a fait, repars tout de suite chez toi, j’veux pas
te voir.”

 

L. “Pourquoi alors mon popa ?”

 

M. “Pasque j’suis nirveux j’te dis.”

 

L. Pourquoi il est nirveux comme ça moman ?

 

M. Pasque c’est comme ça et pas autrement.

 

L. Pourquoi donc c’est comme ça et pas autrement
moman ?

 

M. Il est nirveux avec les enfants, il est nirveux avec
ta mamin, il est nirveux nirveux nirveux avec son
popa-mamin à lui, il est nirveux au boulot, il est nirveux au café, il est nirveux tout le temps, toujours,
partout, il est nirveux quoi.

 

L. Et toi moman, t’es nirveuse aussi ?

 

M. Oui j’suis nirveuse.

 

L. Tout le monde est nirveux alors ?

 

M. Tout le monde !

 

L. Pourquoi ça ?

 

M. Pasque c’est…

 

L. Moi aussi moman.

 

M. Toi aussi quoi ?

 

L. Plus tard, quand j’serai grand, j’serai nirveux.

 

M. Tu seras nirveux ?

 

L. J’prendrai ma grosse voix comme toi, j’casserai
la vaisselle quand popa viendra me voir, je taperai sur le comptoir quand on me rendra pas assez
vite ma monnaie, je gueulerai sur la terre entière,
je serai le plus nirveux des nirveux de toute la terre
et du monde ! Là !

 

M. D’accord, on verra ça plus tard, en attendant
mange ta bouillie. C’est plein de fer.

 

L. J’veux bien moman.

 

M. J’te la fourre au micro et avant que tu fasses
atchoum elle brûlera ta boîte à fromage.

 

L. Moman ?

 

M. Oui mon ange ?

 

L. Tu m’aimes plus que le petit garçon qu’t’as
jamais eu ?

 

M. Oui mon cœur. Beaucoup beaucoup plus.

 

L. Et même plus que la petite fille avec ses nattes
et son tralala ?

 

M. Oui mon cœur. Ah, ça sonne !

 

L. C’est popa moman ?

 

M. Non, c’est la bouillie qui m’appelle, c’est le
microsonde qui me fait dire que c’est chaud chaud
chaud.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. Demain…

 

M. Oui, demain sera un autre jour.

 

L. Qui qui dit ça moman ?

 

M. C’est écrit aussi dans les Écritures : demain sera
un autre jour.

 

L. Alors demain tu me feras des pâtes.

 

M. Demain je te ferai des pâtes, juré craché.

 

L. J’aime les pâtes, j’aime pas la bouillie.

 

M. Celle-là, si tu la manges pas, j’la donne à la petite
fifille avec ses…

 

L. Non non non non non moman ! Je m’en vais tout
te la manger. J’vais rin lui laisser.

 

M. C’est bien mon Louistiti chéri, c’est bien.

 

L. Tu sais moman, j’aimerais pas être une petite fille.

 

M. Même si t’étais une petite fille très très jolie ?

 

L. Même.

 

M. Pourquoi ça ?

 

L. Pasque c’est comme ça et pas autrement.
(Il mange sa bouillie.

Il pose sa cuillère et reprend : )

Moman ?

 

M. Quoi ma poule ?

 

L. M’appelle pas ma poule.

 

M. Pardon mon poulet.

 

L. Ça m’inerve ! J’suis pas une poule, j’suis pas un
poulet !

 

M. Pardon mon ange.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi donc ?

 

L. Je sens tout le fer qu’y avait dans la bouillie qui
me… Je sens tout ça qui bouillonne en moi… ça
me tape sur le système. J’crois que je vais taper sur
la table un grand coup.

 

M. Tape donc, mais pas trop fort, y’a des voisins
qu’aiment pas qu’on donne des coups.

 

Il pousse un grand cri puis tape très fort sur la table.
Aussitôt, comme en écho, on tape sur le mur d’à
côté.

Moman et Louistiti se jettent alors dans les bras
l’un de l’autre et restent ainsi enlacés, écoutant les
coups sur la cloison.

Ils rient maintenant, toujours dans les bras l’un
de l’autre.

Les coups s’arrêtent.




 

J’M’ÉNNUIE

 

L’ENFANT. Moman !

 

MAMAN. Quoi acore ?

 

L. J’m’énnuie.

 

M. Quoi tu dis ?

 

L. J’m’énnuie moman !

 

M. C’est quoi acore ça ?

 

L. J’m’énnuie, j’sais pas quoi faire, j’m’énnuie quoi !

 

M. Ah, tu t’innuies !

 

L. Voilà, j’m’énnuie.

 

M. Joue !

 

L. À quoi donc ?

 

M. J’sais pas. Joue.

 

L. Moman ! J’peux pas jouer.

 

M. Pourquoi ?

 

L. J’m’énnuie trop !

 

M. Si tu joues, tu t’innuieras moins.

 

L. Non.

 

M. Pourquoi non ?

 

L. Ça m’énnuie.

 

M. Quoi donc ?

 

L. Jouer, ça m’énnuie.

 

M. Joue pas alors.

 

Silence.

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. Tu t’énnuies toi aussi ?

 

M. Non.

 

L. Qu’est-ce que tu fais ?

 

M. Je pense.

 

L. À quoi donc tu penses ?

 

M. À rin.

 

L. Tu penses à rin ?

 

M. Voilà.

 

L. Et ça te désénnuie ça ?

 

M. Oui.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ? Tu m’empêches de penser à rin
avec tes questions !

 

L. Moman ?

 

M. Oui, j’acoute.

 

L. Pourquoi t’ouvres pas la télé ?

 

M. Pourquoi on ouvrirait la télé à c’t’heure ?

 

L. Pour me désénnuyer.

 

M. On peut pas d’abord.

 

L. On peut pas quoi ?

 

M. Ouvrir la télé.

 

L. Pourquoi ?

 

M. Pasque.

 

L. Pasque quoi ?

 

M. Elle est cassée.

 

L. Elle est cassée !!! D’où ?

 

M. Nulle part. Touche pas !

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Parce que ton popa a pas payé l’électric.

 

L. Il a pas payé l’électric ? Ça a cassé la télé ?

 

M. Sans l’électric y’a ni télé ni lumière.

 

L. Qu’est-ce qu’on va faire ?

 

M. On va attendre.

 

L. Quoi ?

 

M. Que ton popa paye l’électric.

 

L. Et en attendant ?

 

M. On va penser.

 

Silence.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. Pourquoi popa a pas payé l’électric ?

 

M. Y dit qu’il a pas un radis.

 

L. Pourquoi il lui faut des radis ?

 

M. Il a plus de ronds.

 

L. C’est quoi les ronds moman ?

 

M. Les sous, le flouze, l’artiche, le blé, l’oseille !

 

L. Qu’est-ce qu’y dit d’autre ?

 

M. Y dit que c’est pas à lui de payer l’électric d’une
maison où y veut plus jamais fout’ les pieds rapport à
mon caractère et au sien qui s’accordent pas qu’y dit.

 

L. Comment qu’on va faire nous alors ?

 

M. T’en fais pas. J’m’en vais passer le voir en coup
de vint à son boulot, ou à son café où y se tape le
carton à longueur de journée, et j’m’en vais lui crier
si fort dessus que ça va rameuter tout le voisinage
tellement qu’y va courir payer l’électric plus vite
que le temps d’appuyer sur le bouton pour avoir la
lumière dans le salon.

 

L. Pourquoi t’y cours pas lui gueuler dessus tout
de suite moman ?

 

M. Pasque.

 

L. Pasque quoi ?

 

M. Pasque avant l’heure c’est pas l’heure.

 

L. Et quand ce sera l’heure moman ?

 

M. Quand je sentirai tout bouillonnant dans mon
ventre, je me lèverai et je serai prête et je foncerai
juste pour lui exploser toute l’affaire à la gueule.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi donc ?

 

L. Qu’est-ce qu’on va faire en attendant moman ?

 

M. Qu’est-ce qu’on va faire quoi ?

 

L. Moman t’as oublié !

 

M. J’ai oublié quoi acore ?

 

L. J’m’énnuie moman !!! J’m’énnuie.

 

M. Eh ben joue, j’te dis.

 

L. Dis-moi ?

 

M. Quoi acore ? Tu m’empêches de bouillonner
avec tes questions.

 

L. Moman quand t’étais p’tite…?

 

M. Quand j’étais p’tite j’étais pas grande.

 

L. Tu t’énnuyais aussi ?

 

M. Non, moi, jamais.

 

L. Comment ça se fait que tu t’énnuyais jamais ?

 

M. J’connaissais même pas le mot.

 

L. Peut-être que tu t’énnuyais un peu sans savoir
le mot ?

 

M. J’avais pas le temps.

 

L. Qu’est-ce que tu faisais ?

 

M. J’écoutais mon popa à moi qui me racontait ses
histoires à lui.

 

L. Quelles histoires à lui ?

 

M. Des histoires de dans le temps.

 

L. Raconte-m’en une.

 

M. Nan.

 

L. Pourquoi non moman ?

 

M. J’sais pas raconter, et pis c’est pas des histoires
pour les enfants.

 

L. Pourquoi ton popa à toi te les racontait alors ?

 

M. Y me les racontait pas à moi, y parlait de ça tout
le temps.

 

L. Ton popa y savait bien raconter ?

 

M. Nan.

 

L. Et y racontait quand même ?

 

M. Ouais, y nous cassait la cafetière à longueur de
journée, et même des fois la nuit. Y racontait acore
et acore comment c’était pendant la guerre quand
il était petit.

 

L. C’était comment ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. Quand ton popa était p’tit, c’était comment ?

 

M. C’était la guerre j’te dis !

 

L. La guerre moman ?

 

M. Voilà. Tu l’as dit bouffi, la guerre.

 

L. Et c’était comment ?

 

M. Quoi donc ?

 

L. La guerre de quand ton popa à toi était p’tit.

 

M. Ben y’avait rien à croûter, y claquait du bec.

 

L. Y regardait la télé ?

 

M. Y’avait même pas la télé.

 

L. Pas de télé ?

 

M. Elle était pas encore inventée.

 

L. Et l’électric ? Les ampoules, la lumière, tout ça ?

 

M. Ça j’sais pas.

 

L. Raconte encore moman.

 

M. Bon. Y zavaient peur. Y zavaient même changé
de nom à ce qu’y paraît pour partir se cacher à la
campagne.

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Est-ce que je sais moi, y se cachaient.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. Pourquoi je le connais pas moi ton popa à toi ?

 

M. Pasqu’il est mort.

 

L. À la guerre ?

 

M. S’il était mort à la guerre il aurait pas pu me faire
et moi du coup j’aurais pas pu te faire du coup je
serais pas là et toi tu serais pas là non plus.

 

L. Tu sais quoi moman ?

 

M. Nan.

 

L. Je crois que ton popa y te racontait des bêtises
plus grosses que toi.

 

M. Pourquoi tu dis ça ? Tu le connais même pas
mon popa.

 

L. Pasque la guerre moman, c’est pas du tout comme
il a dit.

 

M. Si si, y m’a dit qu’y zavaient tous peur et que la
nuit y pleuraient des fois, son frère et lui.

 

L. Moi aussi des fois la nuit j’ai peur et je pleure,
mais ça, c’est pas ça la guerre, moman, la guerre,
c’est pas ça du tout, c’est…

 

M. C’est quoi alors la guerre monsieur je sais tout
et c’que je sais pas je l’invente ?

 

L. La guerre moman, c’est comme on voit à la
téloche. Ça fait brrrrrrommmm, crac, broum,
shlaaaack ! La guerre c’est les gros canons et des
grands fusils et des gros avions qui tirent tous en
même temps et qui lâchent des bombes et qui font
sauter les maisons ! La guerre moman, c’est pas partir à la campagne, c’est pas avoir peur et pleurer la
nuit, la guerre c’est beaucoup beaucoup de bruit,
et beaucoup beaucoup de feu moman, beaucoup de
feu ! Et des maisons qui sautent !

 

M. La guerre de mon popa à moi, ton grand-popa
à toi, c’était là, ici, chez lui qu’il avait peur, pas à
la télé…

 

L. Moman ! ça c’est pas du tout la guerre j’te dis !

 

M. Il était obligé de s’cacher moi j’te dis !

 

L. Moman, la guerre c’est pas jouer à cache-cache.
C’est comme à la télé, pas comme ton popa racontait pour te faire rigoler.

 

M. Y me faisait pas rigoler du tout à la fin !

 

L. Moman ?

 

M. Bon, laisse-moi tu veux !

 

L. Tu vas faire quoi ?

 

M. Penser j’te dis !

 

L. À quoi encore ?

 

M. À c’que j’m’en vais lui dire.

 

L. À qui ?

 

M. À ton popa !

 

L. À cause de l’électric ?

 

M. Voilà. C’est la guerre entre lui et moi. Ça va cracher du feu comme tu dis. Ça va pleuvoir des ronds
de chapeau carrés.

 

L. Moman ?

 

M. Oui, quoi acore ?

 

L. En attendant…

 

M. En attendant ?

 

L. Si on jouait tous les deux ?

 

M. Ah nan nan nan nan nan nan !

 

L. Pourquoi pas moman ?

 

M. Nan nan, tu m’ferais trop rager.

 

L. J’vais pas te faire rager, moman. On n’a qu’à
jouer aux p’tits ch’vaux.

 

M. Nan !

 

L. Pourquoi non ?

 

M. Tu triches tout le temps, ça va me faire rager.

 

L. C’est toi qui triches moman !

 

M. Nan c’est toi !

 

L. Non c’est toi !

 

M. Je dois me préparer à ma guerre à moi, et maintenant je suis toute triste au lieu d’être toute colère.

 

L. Pourquoi ça moman ?

 

M. Tu m’as fait repenser à mon vieux popa, à comment qu’il était quand il était petit, et comment qu’il
a souffert et qu’y pleurait la nuit parce qu’il avait
peur dans le noir…

 

L. Moi aussi j’ai peur et je pleure des fois !

 

M. Lui c’est pire j’te dis…

 

L. Je pleure et je m’énnuie j’te dis, je m’énnuie, je
m’énnuie moman !

 

M. T’as qu’à penser.

 

L. À quoi moman ?

 

M. À ce qui te trotte dans la tête.

 

L. Aux p’tits ch’vaux ?

 

M. Voilà.

 

L. Moman, j’ai pas de p’tits ch’vaux qui m’trottent
dans la tête. Si tu veux pas jouer aux p’tits ch’vaux
on n’a qu’à jouer aux dames.

 

M. Nan j’te dis !

 

L. Alors on n’a qu’à jouer à la guerre !

 

M. À la quoi ?

 

L. À la guerre !

 

M. À la guerre de mon popa ?

 

L. Non, à la guerre de la télé ! J’te lance une bombe,
tu m’en lances dix, j’t’en lance cent, tu m’en lances
mille ! Et comme ça jusqu’à qu’y ait plus de chiffres
moman.

 

M. Ça sert à quoi de jouer à ça ?

 

L. Eh ben ça apprend les mathématiques moman.

 

M. J’crois que j’suis prête.

 

L. T’es prête à jouer à la guerre moman ?

 

M. Nan, à aller faire la guerre à ton popa.

 

L. Pour l’électric ?

 

M. Voilà. J’vais aller y dire que t’es dans le noir et
que t’as peur.

 

L. Non non ! Lui dis pas ça moman !

 

M. Pourquoi je dirais pas ça ?

 

L. Y va croire que j’ai peur !

 

M. J’y vais, c’est l’heure.

 

L. Moman !

 

M. Quoi donc ?

 

L. Y va faire noir !

 

M. T’as pas peur du noir ?

 

L. Quand y’a de la lumière, non.

 

M. Un grand garçon comme toi !

 

L. J’ai pas peur moman, non, mais j’aime pas rester seul quand y fait noir, dans le noir.

 

M. Veux-tu de la lumière et la télé à la fin ?

 

L. Oui, oui moman !

 

M. Alors je dois aller secouer les puces à ton popa.

 

L. Va moman, va.

 

M. Et toi tu dois rester là.

 

L. Oui moman.

 

M. T’es grand non ? T’as l’âge qu’avait mon popa
à moi pendant sa guerre à lui. Allez, j’y va !

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. Où c’était ?

 

M. Où c’était quoi ?

 

L. La guerre à ton popa ?

 

M. Comment ça où c’était ?

 

L. C’était où ? Dans un pays ousqu’y zont des chiffons sur la tête et des masques à gaz ou des casques
de moto avec des boucliers ?

 

M. Non, c’était ici j’te dis !

 

L. Ici où ?

 

M. Ici, à la maison.

 

L. Chez nous ?

 

M. Voilà.

 

L. C’était ici qu’il avait peur et qu’il pleurait ?

 

M. Voilà.

 

L. Moman, les petits enfants sous les bombes, y
zont peur et y pleurent ?

 

M. Voilà.

 

Ils restent un instant face à face.

 

Puis la maman sort et l’enfant reste seul.

Il a peur mais il ne pleure pas.

Petit à petit ses mains se mettent à devenir des avions
qui crachent du feu et de sa bouche sortent des bruits
de guerre, de peur et de pleurs.




 

POURQUOI ?

 

L’ENFANT. Moman !

 

MAMAN. Quoi acore ?

 

L. Pourquoi ?

 

M. Pourquoi quoi ?

 

L. Pourquoi tout ?

 

M. Tout quoi ?

 

L. Tout tout moman !

 

M. Toutou ?

 

L. Oh oui moman, toutou !

 

M. Nan !

 

L. Pourquoi non ?

 

M. Son p’tit pipi son gros caca, j’en veux pas.

 

L. Moman !

 

M. Nan ! Nan ! Nan !

 

L. Un tout p’tit moman ?

 

M. Nan c’est nan !

 

L. Un tout petit toutou qui fait ouah-ouah, moman !

 

M. Ouah ou pas, moi j’en veux pas.

 

L. C’est moi qui lui ferai faire son pipi-caca moman !

 

M. Nan !

 

L. Un minou alors ?

 

M. Nan nan et nan !

 

L. Pourquoi pas un minou, moman ?

 

M. Pasque.

 

L. Un minou ça fait pas pipi-caca dehors !

 

M. Ça fait pipi-caca quand même.

 

L. À la maison moman.

 

M. C’est pire.

 

L. Moman, moi je veux !

 

M. Le roi dit “nous voulons”.

 

L. Alors nous voulons un petit miaou à nous.

 

M. Nan. Ni miaou ni minou ni toutou rien du tout !

 

L. Moman !

 

M. Y’a plus d’abonné au numéro, raccrochez c’est
une horreur.

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. Un zozio ?

 

M. Un quoi ?

 

L. Un zozio, un p’tit zozio qui fait cuicui.

 

M. Et pipi-caca aussi, merci.

 

L. Un tout p’tit pipi-caca, moman.

 

M. Pas de zozio !

 

L. Alors un parroquet ?

 

M. Un perroquet ?

 

L. Voilà, oui, un perroquet.

 

M. Compte là-dessus bois de l’eau.

 

L. Comme ça t’auras toujours une bête avec qui
causer.

 

M. J’en ai déjà une, merci.

 

L. Où ?

 

M. Une bête qui me casse les pieds et les oreilles.

 

L. J’la vois pas moi moman.

 

M. Dans la glace, au-dessus du lavabo.

 

L. Moi j’vois qu’une grosse bête ici qui dit nan nan
nan nan nan tout le temps.

 

M. Si t’en as déjà une, pas besoin de deux. T’as qu’à
faire joujou avec celle que t’as.

 

L. Elle aime pas jouer !

 

M. Peut-être bien qu’elle a pas que ça à faire.

 

L. Moman !

 

M. Hein ?

 

L. Une poulette ?

 

M. Quoi ?

 

L. Une cocotte qui fait des cocos tout chauds pour
y tremper nos mouillettes.

 

M. Une poule chez moi ! Manquerait plus que ça,
tiens !

 

L. Moman !

 

M. Quoi ?

 

L. J’veux un animaux à moi.

 

M. On dit pas comme ça j’te f’rais dire.

 

L. Ben, comment on dit ?

 

M. Je sais pas, mais on dit pas ça.

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Ça se dit pas j’te dis !

 

L. Moman !

 

M. Quoi ?

 

L. J’veux une bestiole.

 

M. Quoi tu dis ?

 

L. Une bête. Une vraie bête à moi tout seul.

 

M. Eh ben t’en auras pas.

 

L. Moman !

 

M. Et tu t’en passeras.

 

L. Pourquoi non moman ?

 

M. Pasque.

 

L. Pourquoi pasque moman ?

 

M. Rapport à ton popa.

 

L. Mon popa ?

 

M. Oui ton popa.

 

L. Pourquoi ça ?

 

M. Pasqu’y m’a dit comme ça qu’il aimait encore
moins les bêtes que les enfants.

 

L. Pourquoi ?

 

M. Pourquoi quoi ?

 

L. Pourquoi y t’a dit ça ?

 

M. Demande-lui.

 

L. Y vient jamais.

 

M. Justement.

 

L. Justement quoi ?

 

M. J’veux pas qu’y m’dise un jour qu’y vient jamais
rapport aux bestioles qui rampent dans la maison.

 

L. J’comprends rrrrin moman. Si y vient pas quand
y’a pas d’animal, comment y pourrait te dire que
c’est pasque y’en a un qu’y vient pas ? J’comprends
rin.

 

M. Tu comprends rin à quoi ?

 

L. À c’que tu m’dis moman.

 

M. Eh ben j’dirai plus rin.

 

L. Moman !

 

M. Laisse-moi j’ai à faire !

 

L. Quoi t’as à faire ?

 

M. Rafléchir.

 

L. Tu fais quoi là ?

 

M. Chuttt !

 

L. Tu réfléchis, là, moman ?

 

M. Oui.

 

L. À quoi ?

 

M. À quoi quoi ?

 

L. Tu réfléchis à quoi ?

 

M. À des choses.

 

L. Quelles choses ?

 

M. Des choses qui regardent pas les enfants.

 

L. Genre ?

 

M. C’que j’vais faire à manger c’soir.

 

L. Ah bon ?

 

M. Voilà.

 

L. Alors ?

 

M. Alors quoi ?

 

L. Tu vas faire quoi ?

 

M. Quand ?

 

L. Ce soir ?

 

M. Eh ben j’sais pas.

 

L. Tu sais pas quoi moman ?

 

M. Avant de savoir quoi, faut qu’je rafléchisse.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi ?

 

L. Tu réfléchis encore là, moman ?

 

M. J’rafléchis, oui.

 

L. Faut pas que j’te cause alors ?

 

M. Voilà, faut pas.

 

L. Faut que j’te laisse réfléchir ?

 

M. Voilà.

 

L. Tu réfléchis à c’que tu vas me faire de bon à manger ce soir moman ?

 

M. Voilà, c’est ça.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi ?

 

L. Quand t’auras fini de réfléchir, tu feras à manger ?

 

M. Ça y est, j’ai fini.

 

L. Alors ?

 

M. Qu’est-ce que tu veux manger ce soir ?

 

L. Moi ? J’sais pas.

 

M. Rafléchis !

 

L. J’sais pas réfléchir moi moman.

 

M. Des nouilles ou du riz ?

 

L. J’sais pas. Je préfère des pâtes.

 

M. J’vais te faire du riz.

 

L. Pourquoi du riz moman ?

 

M. Des pâtes t’en as mangé hier midi.

 

L. Oui, mais j’ai mangé du riz hier soir.

 

M. C’est bon le riz.

 

L. Les pâtes aussi. Moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. C’est quoi la p’tite bête qui grimpe le long de
ta jambe ?

 

M. La p’tite qui quoi où ?

 

L. J’crois bien que c’est une souris moman.

 

M. Hou !!!

 

L. Oh qu’elle est mimi !

 

M. Bouh !!! Bouh !!!

 

L. Crie pas comme ça, tu vas lui faire peur !

 

M. Hou ! Hou ! Hou ! Hou ! Hou !!!! Où qu’elle est ?

 

L. Juste sous toi, je crois qu’elle veut te grignoter
tes doigts de pied moman.

 

M. Bouh ! Bouh ! Bouh ! Bouh !

 

L. Lève pas les pieds comme ça moman, tu vas lui
faire peur j’te dis, tu vas l’écraser !

 

M. Va me chercher le balai que j’te l’écrabouille
oui !

 

L. Elle est trop mimi moman !

 

M. LE BALAI ! LE BALAI !

 

L. Non non moman ! Je veux me la garder pour
moi, ça sera ma petite souris à moi, ma petite souris chérie.

 

M. Le balai j’te dis !

 

L. Moman, elle te regarde. J’crois qu’elle comprend
tout c’que tu dis.

 

M. Bouh ! Bouh ! Bouh ! Va-t’en ! Va-t’en sale souris !

 

L. Pourquoi tu montes sur la chaise moman ?

 

M. Donne-lui des coups de balai ou passe-moi le
rouleau à tapisserie !

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. J’crois bien que je me suis trompé.

 

M. Tu t’es quoi ?

 

L. Je crois que c’est pas une petite souris.

 

M. Ah, je redescends alors ?

 

L. C’est pas une petite souris c’est un gros rat
moman.

 

M. Un quoi ? Un rat ? Bouh ! Bouh ! Bouh !

 

L. Où tu cours moman ?

 

M. Bouh !!!

 

L. Si on avait un minou à la maison…

 

M. J’en veux pas j’te dis !

 

L. Y’a aussi des chiens qui bouffent les rats moman.

 

M. Appelle le 18 !

 

L. C’est quoi le 18 ?

 

M. Les pompiers.

 

L. Y’a pas le feu moman.

 

M. Il est encore là ?

 

L. Qui ?

 

M. Le gros rat ?

 

L. Je le vois plus.

 

M. Et la souris ?

 

L. Y’a pas eu de souris moman. C’est une maison
sans rat ni souris, sans miaou, sans minou, sans
perroquet, sans toutou, sans zoiseau, sans animal
moman, une maison triste, très triste.

 

M. C’est toi qu’es triste, ma poule.

 

L. J’suis pas ta poule. D’abord t’en veux pas de
poule.

 

M. Viens, que je te fasse un gros câlin, mon gros
malin.

 

L. Si je viens tu me fais miaou ?

 

M. Comment ça ?

 

L. Fais-moi miaou moman !

 

M. Miaou ? Pourquoi miaou ?

 

L. Fais miaou, c’est tout !

 

M. Miaou.

 

L. Non moman, mieux que ça !

 

M. Miiiiaaaaaaououou ! Miiiiiaaaaaaou ! ça va
comme ça ?

 

L. Ouah ! Ouah !

 

M. Tu me fais quoi là ?

 

L. Ouah ouah ouaaaah !

 

M. Arrête d’aboyer sur ta mère ! Sale clebs ! Et en
plus tu me montres les dents ?

 

L. Moman !

 

M. Arrête ! Me touche pas ! Caresse de chien ça
donne des puces.

 

L. J’ai pas de puces moman. J’suis un toutou tout
ce qu’il y a de propre.

 

M. Bon, assez rigolé, je vais te faire des lentilles.

 

L. Des quoi ?

 

M. Des lentilles.

 

L. Des lentilles ?

 

M. Oui, des lentilles.

 

L. T’avais dit du riz ?

 

M. T’en voulais pas.

 

L. Pas de lentilles, moman ! Pitié !

 

M. C’est bon les lentilles.

 

L. Non non !

 

M. C’est plein de fer.

 

L. Je croyais que c’était l’épinard en bouillie qu’est
plein de fer ?

 

M. L’épinard est plein de fer d’accord, mais la lentille, elle, c’est en fer.

 

L. Moman, j’ai faim à la fin, fais quelque chose !

 

M. Très bonne maladie. J’m’en vais te soigner ça.

 

L. Oui moman.

 

M. Ferme ta gueule ouvre ta bouche.

 

L. Oui moman.

 

M. J’m’en vais t’y mettre des lentilles.

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. Si…

 

M. Si quoi ?

 

L. Si on était riches…

 

M. Riches comment ?

 

L. Très riches…

 

M. D’accord.

 

L. On ferait quoi ?

 

M. On se tournerait les pouces en bouffant du chocolat au lait assis sur un tas de pognon.

 

L. Non, pour ce soir, on ferait quoi ?

 

M. Quoi quoi ?

 

L. À manger.

 

M. Des lentilles.

 

L. Moman !

 

M. Même les riches ont besoin de fer.

 

L. Moman !

 

M. Ouais ?

 

L. Quand on sera riches vraiment riches, on aura
deux waters ?

 

M. Pour quoi faire ?

 

L. Pour que je puisse rester dans le mien toute la
journée, avec mes illustrés, sans que tu toc-toc à
la porte : “J’crois que ça vient, faut que j’y aille,
dépêche-toi de sortir !”

 

M. J’te ferais quand même toc-toc si tu restes trop
longtemps au petit coin.

 

L. Même si on était riches au point d’avoir deux
petits coins ?

 

M. Même.

 

L. Pourquoi ?

 

M. Parce que c’est pas sain.

 

L. Quoi qu’est pas sain ?

 

M. De rester toute la sainte journée au petit coin.

 

L. Pourquoi ?

 

M. Un être humain, même riche, a d’autres choses
à faire dans la vie que rester assis au petit coin à
lire des illustrés !

 

L. Y fait quoi alors ?

 

M. Y part en vacances tiens.

 

L. Où ça ?

 

M. À la campagne.

 

L. Pourquoi à la campagne moman ?

 

M. Pour respirer le bon air.

 

L. Moman ?

 

M. Oui mon chou ?

 

L. T’aimerais ça ?

 

M. La campagne ?

 

L. Non, être riche.

 

M. Je crois bien que ça me plairait, oui, j’aimerais
bien essayer pour voir.

 

L. Tu ferais quoi, en vrai, si t’étais riche, vraiment
riche ?

 

M. Des lentilles.

 

L. Oui, mais comme dessert ?

 

M. Je me rongerais les ongles.

 

L. Ah, j’aime pas ça moi moman.

 

M. Quoi ?

 

L. Les ongles.

 

M. T’as tort, c’est plein de fer.

 

L. J’aime pas le fer.

 

M. Tu veux quoi ?

 

L. Rien. J’veux rien manger moman.

 

M. Pourquoi ça ?

 

L. J’veux un toutou, ou un gros rat, quelque chose
à moi…

 

M. Rooooooh…

 

L. Une petite souris ?

 

M. Comptes-y.

 

L. Quand je serai riche, j’aurai tout ça, avec tout
plein de zozios, de cocottes, et même un croco.

 

M. Un quoi ?

 

L. Un crocodile moman !

 

M. Eh ben ça va être chouette chez toi, j’y mettrai
pas les pieds ! Un crocodile ! Allez, ouste, à table !
Crocodile !

 

L. C’est quoi ça ?

 

M. Du riz chéri.

 

L. Pourquoi t’as pas fait des lentilles ? C’est plein
de fer.

 

M. Mange ton riz. Comme dessert on sucera nos
clés.

 

L. Pour quoi faire ?

 

M. Les clés c’est plein de fer.

 

L. Moman ?

 

M. Mange ton riz.

 

L. À force de manger du riz moman, mes yeux vont
se tirer ?

 

M. Se tirer où ?

 

L. Sur les côtés comme les Chinois.

 

M. Peut-être bien que oui.

 

L. J’aimerais ça moi moman.

 

M. Quoi ?

 

L. Avoir les yeux tirés.

 

M. Je vais te faire du riz tous les jours.

 

L. T’es gentille moman. Merci.

 

M. Pas de quoi poil au doigt.

 

L. Qu’est-ce que tu dis ?

 

M. Je dis qu’on est bien.

 

L. On est bien, oui.

 

M. Ouais, on est bien-bien.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. Si j’étais riche riche riche, j’aurais une maison
pleine d’animaux, et je t’en achèterais une grande,
rien qu’à toi, sans animaux. Un château tiens.
Ousque popa aurait même pas le droit de mettre le
pied. Et où y’aurait ni souris, ni rien de… Que des
petits ouistitis gentils, partout, partout.

 

M. J’aime les ouistitis mon Louis, mange ton riz.

 

L. C’est froid moman.

 

M. C’est comme ça que ça se mange.

 

L. Ah bon ?

 

M. En Chine. Bon appétit !

 

L. Comment on dit bon appétit en chinois moman ?

 

M. Tchin-tchin !

 

L. Tu parles combien de langues moman ?

 

M. Toutes. Et celles que je parle pas, je les invente.
Assis toutou boutchou groutchou grospartout.

 

L. C’est quelle langue ça moman ?

 

M. Du javanais.

 

L. Moi je parle pas javanais.

 

M. Ça veut dire “mange ton riz avant qu’il se réchauffe”. Tching ping !

 

L. C’est quoi ?

 

M. Bon appétit, en javanais du Nord.

 

L. Et en javanais du Sud c’est comment moman ?

 

M. Ping tching !

 

L. Alors ping tching moman !

 

M. Ping tching fiston, mange pendant que c’est
froid !




 

LES MÉCHANTS-MÉCHANTS

 

Dans le noir.

 

L’ENFANT. Moman !

 

MAMAN. Rrrrrrrrr…

 

L. Moman !

 

M. RRRRRR…

 

L. MOMAN !!!

 

M. Quoi ? Quoi ? Quoi qu’y n’y a ?

 

L. Où t’es moman ?

 

M. Où quoi ?

 

L. Où t’es ? J’te vois pas !

 

M. Tu m’vois pas parce que c’est la nuit ! Dors !

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. Où t’es toi la nuit moman ?

 

M. Dans mon lit.

 

L. Qu’est-ce que tu fais la nuit dans ton lit moman ?

 

M. Qu’est-ce qu’on fait la nuit dans son lit ?

 

L. Ben j’sais pas moi moman.

 

M. Tu sais pas ? Y sait pas !

 

L. Rrrrrrrre…?

 

M. Quoi rerere ?

 

L. On fait rrrrrrrre.

 

M. Qu’est-ce qu’y m’dit ?

 

L. Tu faisais rrrrrrre moman.

 

M. Quand ? Quand ? Quand j’faisais rrrrrrre ?

 

L. Tout de suite moman.

 

M. Tout de suite j’dormais j’te f’rais dire !

 

L. En faisant rrrrrrrre moman.

 

M. Jamais jamais jamais j’ai fait rrrrrrrrre de ma vie !

 

L. Tu faisais rrrrrrrre moman.

 

M. J’dormais j’te dis !

 

L. Tu dormais en faisant rrrrrrrre.

 

M. Bon, ça va, suffit, terminus, tout le monde descend ! On dort.

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. C’est la nuit-nuit ?

 

M. La nuit-nuit, oui, dors j’te dis.

 

L. C’est pour ça qu’y fait si noir ?

 

M. C’est pour ça.

 

L. Tu peux pas allumer ta petite lumière moman ?

 

M. Y’a point d’électric.

 

L. Et la petite bougie moman ?

 

M. Elle a fondu.

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Pourquoi quoi acore ?

 

L. Pourquoi ta petite bougie a fondu moman ?

 

M. Pasque les bougies font trois p’tits tours et puis
s’en vont. Dors !

 

L. Oui moman, bonne nuit.

 

M. Rrrrrrrrrrrrre.

 

L. Moman !

 

M. Rrrrrrrrre.

 

L. Moman !

 

M. Acore ?

 

L. C’est la guerre ?

 

M. La quoi ?

 

L. La guerre ?

 

M. Qu’est-ce que tu me chantes là ? Qu’est-ce qu’y
me chante là ?

 

L. Je chante pas moman, j’te cause.

 

M. D’abord, et d’une, t’as pas à causer la nuit.

 

L. Pourquoi ça moman ?

 

M. Pasque la nuit on dort.

 

L. Pourquoi la nuit on dort moman ?

 

M. Pasque c’est comme ça depuis la nuit des temps.
On cause le jour, on dort la nuit. Dors !

 

L. Même quand c’est la guerre moman ?

 

M. C’est pas la guerre j’te dis !

 

L. C’est pas la guerre de la télé ou c’est pas la guerre
du popa de ton popa ?

 

M. La télé marche pas, le popa de mon popa est
pas là, y’a pas la guerre, y’a la paix, et c’est la nuit,
alors tu dors, OK ?

 

L. OK moman.

 

M. Bonne nuit !

 

L. Bonne nuit moman.

 

M. Rrrrrrrrrrre.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ? Tais-toi ! Tais-toi ! Tais-toi !

 

L. Quand même, moi, moman…

 

M. Quand même quoi toi ?

 

L. J’crois bien que c’est la guerre moman.

 

M. Bon, acoute-moi bien…

 

L. J’t’acoute moman.

 

M. Si tu me réveilles encore une fois pour me dire
que c’est la guerre, ça va être la guerre, la vraie de
vraie, entre toi et moi.

 

L. Pourquoi tu m’dis ça moman ? Ça me fait peur
ça moi moman.

 

M. J’te dis que si tu me réveilles acore, je m’en vais
me lever et venir t’en mettre une à cinq doigts sur
ta joue qu’elle s’en souviendra toute sa vie, vu ?

 

L. Vu moman.

 

M. Bon, alors, tu dors.

 

L. C’est quoi une à cinq doigts moman ?

 

M. Une main de ta mère sur ta joue. La veux-tu ?

 

L. Non non non non non ! Pas la peine de te déranger moman !

 

M. J’te la livre à domicile sinon.

 

L. Non non non non non !

 

M. Alors dors vite avant que j’te balance mon aller
et retour plein tarif.

 

L. Moman, j’y arrive pas.

 

M. T’arrives pas à quoi acore ?

 

L. À dormir moman.

 

M. Pourquoi donc ?

 

L. Pasque j’crois que c’est la guerre moman.

 

M. Aaaaaaah !

 

L. Pourquoi tu fais aaaaaaah comme ça moman ?

 

M. C’EST PAS LA GUERRE !

 

L. Je sais moman, je sais, mais, moi…

 

M. Toi ! Toi ! C’est pas la guerre ! Ferme les yeux,
compte les moutons !

 

L. Quels moutons moman ?

 

M. Les moutons que t’as dans ta tête.

 

L. J’ai pas de moutons dans ma tête moman.

 

M. Mets-en un plein troupeau et compte-les un
par un.

 

L. Pourquoi je mettrais un troupeau de moutons
dans ma tête moman ?

 

M. Pour les compter j’te dis.

 

L. Pourquoi je compterais des moutons que je connais même pas ?

 

M. Pour t’endormir.

 

L. Moman !

 

M. Quoi ?

 

L. J’peux pas.

 

M. Tu peux pas quoi ?

 

L. Quand je ferme les yeux, c’est pas des moutons
que je vois moman.

 

M. C’est quoi ?

 

L. Des méchants.

 

M. Des quoi ? De quoi ? Qu’est-ce qu’y me dit là ?
De quoi y me cause ?

 

L. Des méchants moman !

 

M. Quels méchants ?

 

L. Les méchants-méchants qui viennent la nuit
jusque dans mon lit.

 

M. Et c’est qui ces méchants-méchants ?

 

L. Ça je sais pas moi moman.

 

M. Y viennent d’où tu dis ?

 

L. Je sais pas moi moman. Dès que je ferme les yeux
y sont là. Y profitent de ce que tu dors pour venir
me voir, dans le noir, dans mon lit.

 

M. Et pourquoi ?

 

L. Ben j’sais pas moi moman.

 

M. Pffffffff !

 

L. Pourquoi tu fais pffffffff moman ?

 

M. Pourquoi ils viennent te voir toi et pas moi ?

 

L. Pour me prendre.

 

M. Pourquoi ils voudraient te prendre toi ?

 

L. Pasque moman.

 

M. Pasque quoi ?

 

L. Pasque c’est la guerre moman.

 

M. Aaaaaaah !

 

L. Et que pendant la guerre on prend les enfants,
c’est toi-même qui me l’as dit.

 

M. C’est pas la guerre ! C’est la nuit !!!

 

L. Pourquoi y sont là alors ? Pourquoi y viennent ?

 

M. Bon, acoute-moi bien !

 

L. J’t’acoute bien moman.

 

M. Ferme tes yeux, compte tes moutons…

 

L. Moman !

 

M. Et si un méchant se radine, tu m’l’attrapes par
la peau d’son cou et tu m’l’amènes.

 

L. Pour quoi faire moman ?

 

M. Pour que je te le rende tout gentil tout doux à
grands coups de babouche dans son arrière-train
et d’aller et retour sur son tarin, jusqu’à lui faire
regretter d’être né jusqu’à la fin de ses nuits et même
après, compris ?

 

L. Compris moman. Merci.

 

M. Pas de quoi, à vot’ service. Dors !

 

L. Je dors moman.

 

M. Rrrrrrrrrrre.

 

L. Moman !

 

M. Hein ? Quoi ?

 

L. Ils sont trop moman.

 

M. Trop ? Trop quoi ?

 

L. Les méchants moman !

 

M. Eh ben quoi ?

 

L. Ils sont trop j’te dis ! J’peux pas en attraper qu’un,
y’en a partout.

 

M. Rrrraaaaaaaaaah !

 

L. Pourquoi tu fais rrrrraaaaaaaaah comme ça ?
C’est pas joli-joli de faire rrrrrraaaaaaaah quand
j’te cause moman.

 

M. Acoute-moi acore, et pour la dernière fois.

 

L. J’t’acoute moi moman.

 

M. Si tu dors pas tout de suite, tout de suite tu m’entends, les poings fermés…

 

L. Moman !

 

M. Ta mamin va se lever d’un bond et te faire regretter la nuit où qu’t’es né !

 

L. Moman !

 

M. Y’a plus de moman qui tienne ! Mamin va devenir super-super méchante !

 

L. T’inerve pas moman, je dors là, voilà, je dors.
Rrrrrrrrrrrre.

 

M. Et fais pas rrrrrrrrrre !

 

L. Oui moman, euh non moman. Pas rrrrrrrrrrre.

 

M. Rrrrrrrrrre.

 

L. Moman !

 

M. Rrrrrrrrre…

 

L. MOMAN !

 

M. Rrrrrrrrre…

 

L. MOMAN !!!

 

M. Quoi qu’y n’y a acore ?

 

L. J’en tiens un !

 

M. Un quoi ?

 

L. Un méchant qui traînait sur mon édredon, je
l’tiens par la peau du cou. J’en fais quoi ?

 

M. Envoie-le-moi !

 

L. J’te l’envoie moman, attrape !

 

M. Par ici la bonne soupe !

 

L. Tu le tiens moman ?

 

M. J’le tiens.

 

L. Qu’est-ce qu’y fait ?

 

M. Y se débat.

 

L. Qu’est-ce qu’y dit ?

 

M. Rrrrin du tout. J’y serre trop le kiki.

“Alors, monsieur le méchant-méchant, on vient
la nuit dans le noir emouscailler mon p’tit ouistiti
joli ? J’m’en vais te faire voir moi de quel bois on
se chauffe ici ! Tiens ! Tiens ! Tiens et tiens !”

 

L. Qu’est-ce que tu lui fais moman ?

 

M. Allez ouste au placard !

 

L. Bravo moman !

 

M. Ça y est. Il est plié.

 

L. Qu’est-ce qu’y fait maintenant ?

 

M. Y renifle. “Et dis bien aux autres méchants que
c’est pas la peine de revenir traîner par ici vu que
même la nuit quand elle dort mamin voit tout. Et
si j’en attrape un, j’te l’asticote jusqu’à en faire de
la compote.”

 

L. Moman !

 

M. Et que je lui coupe les oreilles en pointe.

 

L. Bravo moman !

 

M. Et j’te lui colle le nez entre les deux oreilles.

 

L. Comment tu fais ça moman ?

 

M. Comment j’fais quoi ?

 

L. Comment tu lui colles le nez entre les deux
oreilles ?

 

M. Fastoche. T’attrapes le nez du méchant entre
deux doigts.

 

L. Oui moman.

 

M. Tu serres bien fort.

 

L. Oui moman.

 

M. Puis tu tires d’un coup sec.

 

L. Oui moman.

 

M. Quand le nez se détache de sa tirelire de méchant,
tu le lui recolles d’un coup juste entre les deux
oreilles.

 

L. Mais où ça moman ?

 

M. Juste au-dessus de la bouche et un peu au-dessous des yeux. J’viens de le faire à celui-là, il a pas
dit ouf.

 

L. C’est comme ça qu’on les reconnaît les méchants
moman ?

 

M. C’est comme ça.

 

L. Quand y sont bien moches, avec leur nez entre
leurs deux oreilles, on voit que c’est des méchants ?

 

M. Oui, dors.

 

L. Bonne nuit moman.

 

M. Rrrrrrrre.

 

L. Moman !

 

M. Rrrrrrrrrre.

 

L. Moman !

 

M. Rrrrrrre.

 

L. Moman !

 

M. Quoi ?

 

L. J’peux venir dans ton lit ?

 

M. Non mais manquerait plus que ça !

 

L. Juste pour qu’on compte nos moutons ensemble.

 

M. Non non non non non non ! Chacun chez soi et
les vaches sont bien gardées.

 

L. Pourquoi tu me parles des vaches maintenant
moman ?

 

M. Pasque.

 

L. Pasque quoi ?

 

M. Si t’y arrives pas avec les moutons, tu passes
aux vaches. Bonne nuit !

 

L. Bonne nuit moman.

 

M. Rrrrrrrrrrrre.

 

L. Dommage…

 

M. Dommage quoi acore, pourquoi tu dis dommage ?

 

L. Dommage que t’étais pas là quand les méchants-méchants sont venus chercher le popa de ton popa.

 

M. Oui, dommage.

 

L. Tu les aurais foutus dehors à grands coups de
pantoufle dans leur arrière-train et de babouche
dans leur popotin.

 

M. C’est ça trésor, dors.

 

L. Tu leur aurais coupé les oreilles en pointe.

 

M. Ouais ouais ouais.

 

L. Et tu leur aurais collé le nez entre leurs deux
oreilles avec une petite moustache bien moche en
dessous.

 

M. Oui oui oui oui, c’est ça, dors.

 

L. Dommage moman.

 

M. Dommage mon ange. Allez, on dort maintenant,
il est l’heure.

 

L. On dort moman.

 

M. Rrrrrrrrrrrrrre.

 

L. Moman !

 

M. Rrrrrrrrrrrre.

 

L. Moman !

 

M. Rrrrrrrrriiiiiii !

 

L. Moman !

 

M. Hein hein hein hein ?

 

L. Moman tu dors ?

 

M. Nan, j’fais du vélo !

 

L. Moman…

 

M. Quelle heure il est ?

 

L. Ça j’sais pas moi moman.

 

M. C’est le matin ?

 

L. J’sais pas moi.

 

M. Quoi tu m’veux acore alors ?

 

L. Pourquoi…

 

M. Pourquoi quoi ?

 

L. Pourquoi les méchants sont méchants ?

 

M. Pourquoi quoi tu dis ?

 

L. Pourquoi les méchants sont méchants moman ?
Tu sais pas répondre moman ?

 

M. Euh non, j’sais pas.

 

L. Pourquoi tu sais pas ça moman ?

 

M. Pourquoi j’sais pas quoi au juste ?

 

L. Pourquoi les méchants sont méchants moman ?

 

M. Ben pasque.

 

L. Pasque quoi ?

 

M. Pasque si y z’étaient pas méchants, on les appellerait pas comme ça. Dors maintenant.

 

L. Moman…

 

M. Quoi acore ?

 

L. J’crois que c’est ça…

 

M. Ça quoi ?

 

L. Ça qui m’empêche de compter les moutons.

 

M. Quoi ça qui t’empêche ?

 

L. Ça moman.

 

M. Ça quoi ?

 

L. Ça moman.

 

M. Ça ça ça ça ! Y m’rend folle avec ses ça ! Folle
dingue ! Et moi je dois dormir la nuit, dormir ! Tu
comprends ça ? Faut pas que j’m’inerve la nuit, faut
pas que j’m’inerve ! C’est mauvais pour ma santé
m’inerver la nuit !

 

L. Eh ben t’inerve pas moman, j’t’explique.

 

M. Pas besoin d’explique, juste besoin de dormir !

 

L. Moi aussi moman.

 

M. Quoi toi aussi ?

 

L. J’ai besoin de dormir moman.

 

M. Eh ben dors alors, profite !

 

L. J’y arrive pas moman j’te dis.

 

M. Pourquoi ?

 

L. Pasque le pourquoi me casse la tête. Dès que je
ferme les yeux et que je commence à compter les
moutons, les moutons s’en vont, et c’est le pourquoi qui reste.

 

M. Le pourquoi quoi ?

 

L. Pourquoi les méchants sont méchants.

 

M. Tu demanderas ça à ton popa.

 

L. Quand ?

 

M. Quand tu le verras, tiens.

 

L. J’le vois jamais.

 

M. Ben quand tu le verras, tu lui demanderas.

 

L. Lui y pourra me dire pourquoi ?

 

M. Oui.

 

L. Et pourquoi pas toi ?

 

M. Pasque lui il a été dans les écoles, il a lu des
livres, il a passé des examens, et même il a eu son
diplôme.

 

L. Un diplôme de quoi ?

 

M. Il est devenu spécialiste.

 

L. En quoi moman ?

 

M. En méchanceté j’te dis.

 

L. Moman, plus tard moi aussi j’irai à l’école, je
lirai des livres…

 

M. C’est ça. Et quand t’en auras lu beaucoup, et que
t’auras fait tout plein d’études, tu viendras voir ta
vieille mamin, et tu lui diras pourquoi.

 

L. Pourquoi quoi moman ?

 

M. Pourquoi les méchants sont méchants. En attendant, on dort.

 

L. On dort moman.

 

M. Voilà.

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. Pipi.

 

M. Pipi !

 

L. Oui moman.

 

M. Au lit ?

 

L. Non moman, juste envie.

 

M. Eh ben vas-y !

 

L. Où ça moman ?

 

M. Où ça ! Où on va la nuit quand on a envie ?

 

L. Dans le noir ?

 

M. Tu connais le chemin. T’as qu’à semer des petits
cailloux pour revenir.

 

L. Mais moman…

 

M. Quoi ?

 

L. Et si…

 

M. Et si quoi ?

 

L. Si y’a un méchant-méchant qui m’attend dans
le noir ?

 

M. Où ça ?

 

L. Au p’tit coin tiens.

 

M. Un méchant-méchant au p’tit coin ?

 

L. Oui moman.

 

M. Tu lui dis que tu veux juste faire pipi, tu fais très
vite, et tu reviens en courant.

 

Dans le silence juste troublé par les rrrrrrrrrre
de moman, et dans l’obscurité, on devinera plutôt qu’on ne verra Louistiti se lever et courir vers
le petit coin, puis il reviendra comme une fusée se
jeter dans son lit en criant :

 

L. Moman ! Moman ! Y’en avait un au p’tit coin !
Je lui ai demandé pourquoi les méchants sont
méchants. Moman tu m’entends ?

 

M. Rrrrrrrrrrre.

 

L. Il a pas su me répondre. Il a fait : “euh ! euh ! euh !
euh !” Ah je crois que les méchants-méchants sont
bêtes comme leurs pieds moman, surtout ceux qui
vivent au p’tit coin. Y’en avait un aussi dans le couloir. Je lui ai demandé pourquoi les méchants sont
méchants. “Pasque gentil n’a qu’un œil” y m’a dit,
et que lui il préfère en avoir deux. Ah ben, j’lui ai
dit comme ça, pour rester dans le noir dans le couloir, pas la peine d’avoir deux yeux ! Il a rigolé.
Alors je lui ai arraché son nez de méchant et je te
lui ai recollé juste au-dessous de la bouche, non,
au-dessus de la bouche, comme tu m’as dit, un peu
sous les yeux, entre les deux oreilles, et après… Tu
m’écoutes moman ?

 

M. Rrrrrrrrrre.

 

L. Je te l’ai plié en quatre et je te l’ai mis à la boîte
aux lettres sans adresse sur son dos comme ça on
le retrouvera jamais. Moman ?

 

M. Rrrrrrrrrre.

 

L. Moman !

 

M. Rrrrrrrrrrrre.

 

L. J’ai plus peur des méchants moman. J’aurai plus
jamais peur moman.

 

M. Rrrrrrrrrrrrre.

 

L. Moman ça y est je dors… Rrrrrrrrrrrre…

 

M. Rrrrrrrrrrrrre.




 

MOMAN BOBO !

 

L’ENFANT. Moman !

 

MAMAN. Quoi acore ?

 

L. Bobo !

 

M. Bobo où ?

 

L. Bobo là.

 

M. Où là ?

 

L. Ouh là là, oui moman.

 

M. Ouh là là où ?

 

L. Pas ouh là là où moman, ouh là là là, là j’te dis !

 

M. J’comprends rin.

 

L. Aïe-aïe-aïe !

 

M. Aïe-aïe-aïe où ?

 

L. Ouille-ouille-ouille-ouille-ouille !

 

M. J’comprends rin à c’qui me chante.

 

L. Moman !

 

M. Lève-toi déjà !

 

L. J’ai mal.

 

M. T’as mal où ?

 

L. Partout.

 

M. Où partout ?

 

L. Partout !!!

 

M. Bon, raccroche, l’abonné a foutu le camp.

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. Bobo aïe-aïe-aïe ouille-ouille-ouille !

 

M. Dans quelle langue y me cause c’te Louistiti ?
Ce serait’y du Louistiti du Nord ?

 

L. Moman j’ai mal j’te dis, mal mal mal !

 

M. N’y pense plus.

 

L. À quoi ?

 

M. À quoi quoi ?

 

L. Pense plus à quoi moman ?

 

M. Pense plus qu’t’as mal.

 

L. J’pense pas qu’j’ai mal moman, j’ai mal.

 

M. N’y pense plus j’te dis.

 

L. Aïe-aïe-aïe ouille-ouille-ouille, moman je souffre !!!

 

M. Souffre en silence.

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. T’es méchante.

 

M. Je sais.

 

L. T’es pas gentille.

 

M. C’est esprès.

 

L. Pourquoi c’est esprès moman ?

 

M. Pour t’adurcir mon fils.

 

L. Pourquoi faut m’adurcir ?

 

M. Pasque.

 

L. Pasque quoi ?

 

M. Pour vivre heureux faut s’adurcir. Lève-toi j’te
dis !

 

L. Non.

 

M. Pourquoi non ?

 

L. Pasque.

 

M. Pasque quoi acore ?

 

L. C’est pas ça.

 

M. C’est pas ça quoi ?

 

L. C’est pas ça que disait ton popa à toi. Tu m’as dit
qui disait : “Pour vivre heureux vivons couchés.”

 

M. D’abord, j’te f’rais dire, y disait pas “Vivons
couchés”.

 

L. Quoi ? Quoi qu’y disait ?

 

M. “Pour vivre heureux vivons cachés !”

 

L. Pourquoi y disait ça ?

 

M. Pasque.

 

L. Pasque quoi ?

 

M. Ça serait trop long à t’espliquer, et pis en plus
tu comprendrais pas.

 

Soudain elle ne le voit plus, elle se tourne en tous
sens.

 

M. Oh-oh ? Où il est ? Où il est ? Il est plus sur son
lit ? Où il est passé c’t’animal ?

 

L. J’suis pas un animal moman !!!

 

M. Où t’es ? T’es où ?

 

L. J’suis caché moman.

 

M. Où ? Où t’es caché ?

 

L. Si j’te le dis j’suis plus caché moman.

 

M. T’es sous ton lit ?

 

L. Tu triches moman !

 

M. J’triche pas.

 

L. Si, tu triches ! Tu m’as vu me cacher sous mon lit.

 

M. Quoi tu fais caché sous ton lit quand j’te dis
d’te lever ?

 

L. J’veux être heureux moman.

 

M. Heureux ?

 

L. Comme ton popa a dit : pour être heureux, vivons
cachés.

 

M. Nan nan nan nan nan !

 

L. Si si si si si si !

 

M. Mon popa à moi il a dit ça hier pour hier,
aujourd’hui on est aujourd’hui, pas hier.

 

L. On est quand tu dis qu’on est ?

 

M. Aujourd’hui c’est aujourd’hui, et c’est plus du
tout comme hier.

 

L. Pourquoi c’est plus du tout comme hier moman ?

 

M. Plus besoin de se cacher pour vivre heureux
ou pas. Aujourd’hui faut juste s’adurcir, c’est tout.

 

L. Moi j’préfère rester caché.

 

M. T’as pas à préférer ou pas préférer, faut t’adurcir j’te dis.

 

L. Non moman, moi j’veux pas m’adurcir, j’préfère
être heureux couché-caché, comme ton popa hier,
qu’adurci comme toi aujourd’hui.

 

M. T’as pas le choix j’te dis, t’as pas le choix !
Hier c’était hier, aujourd’hui c’est aujourd’hui. Et
demain demain.

 

L. Comment faudra faire moman demain ?

 

M. Pour quoi faire ?

 

L. Pour vivre heureux moman ?

 

M. S’adurcir, s’adurcir, et s’adurcir acore.

 

L. Moman, demain on pourra peut-être se recacher
comme hier ?

 

M. Peut-être faudra se recacher demain comme hier,
mais faudra surtout s’adurcir, s’adurcir acore plus
qu’aujourd’hui.

 

L. Moi moman, j’aime pas aujourd’hui, ni demain,
j’aime hier, et peut-être que si je me cache bien
profond-profond sous mon lit, je vais rejoindre ton
popa à toi, mon grand-popa à moi, et je vais lui dire
comme ça : “Salut grand-popa à moi ! C’est toi le
popa chéri de ma moman chérie ? Elle t’envoie de
gros bisous d’aujourd’hui d’où elle est en train de
s’adurcir. Et elle te dit qu’elle aime beaucoup son
Louistiti adoré et que ce Louistiti c’est moi, qui
viens te voir, chez toi, hier.”

 

M. Nan nan nan nan nan, tu dérailles là, tu dérailles !

 

L. Pourquoi j’déraille moman ?

 

M. Hier c’est hier, aujourd’hui aujourd’hui, demain
peut-être demain, point à la ligne, terminus tout le
monde descend !

 

L. Pourquoi ?

 

M. Pourquoi quoi acore ?

 

L. Pourquoi tout le monde descend moman ?

 

M. Pasque c’est le bout de la ligne !

 

L. Moman ?

 

M. Quoi ?

 

L. Tu devrais te cacher aussi sous mon lit, et comme
ça on irait voir ton popa tous les deux et y nous
raconterait encore des histoires de quand c’était sa
guerre rigolote à lui.

 

M. Ça se peut pas ça ! J’te dis que ça se peut pas !
T’acoutes à la fin des fins ?! À qui j’cause ici ? Aux
meubles ? Ou j’te parle à toi ?

 

L. Et tu m’dis quoi moman quand tu m’parles à
moi ?

 

M. Je te dis qu’hier c’est hier, et aujourd’hui…

 

L. C’est aujourd’hui ! Moman je sais. Demain c’est
demain. Mais tu me dis pas pourquoi c’est comme
ça et pas autrement.

 

M. Pasque.

 

L. Pasque quoi ?

 

M. Pasque c’est comme ça depuis la nuit des temps.

 

L. C’est quand la nuit des temps moman ?

 

M. Y’a longtemps, très longtemps, quand la terre
était couverte d’étangs et de ouistitis géants…

 

L. De zouistitis géants ?

 

M. Avec des poules, dans leurs poulaillers, qui pondaient des œufs, grosses comme des éléphants, et
des coqs de six mètres de haut qui se battaient pour
l’amour des poules…

 

L. Oh c’que je voudrais me cacher profond-profond pour voir ça !

 

M. Tu peux pas ! Z’existent plus ! Z’existent plus !

 

L. Moman ?

 

M. Oui ?

 

L. Comment c’est ?

 

M. Comment c’est quoi acore ?

 

L. Comment c’est quand on est heureux ?

 

M. Comment on sait qu’on est heureux ?

 

L. Non, oui. Quand on est couché-caché sous son
lit, on sait qu’on est heureux, mais si on doit plus
se cacher, comment faire pour être heureux et comment savoir ?

 

M. Savoir quoi ?

 

L. Eh ben qu’on y arrive ?

 

M. Qu’on arrive où ?

 

L. À être heureux moman.

 

M. Quand on est heureux, on est heureux, c’est tout,
point à la ligne.

 

L. T’es heureuse, toi ?

 

M. Moi ? Non.

 

L. Pourquoi non ?

 

M. J’suis pas encore assez adurcie faut croire.

 

L. Comment tu fais pour t’adurcir ?

 

M. Le matin, quand j’me lève, j’me donne de grands
coups de torchon dans le citron et des grands coups
de talon dans le popotin, et pis quand j’ai bien mal,
j’m’empêche de pleurer en me pinçant très fort le
tarin.

 

L. Et ça, ça rend heureux moman ?

 

M. Très beaucoup ! Surtout quand ça s’arrête. Mais
quand même pas assez pour être heureux tout le
temps.

 

L. Moi moman, je crois que je vais rester caché
toute ma vie sous mon lit chéri, tu m’apporteras
des raviolis.

 

M. Pourquoi des raviolis ?

 

L. Pasque c’est ça qui rend le plus heureux quand
on est caché sous son lit.

 

M. Ça quoi ?

 

L. Ça moman.

 

M. Ça quoi j’te demande ?

 

L. Les ravioliiiiis !!! Manger des raviolis, couché-caché sous son lit, moman, le lundi, le madi, le
mecedi, le jeudi, le vendedi… Et le samedi réclamer des spaghettis, aaaahhhhh !

 

M. Lève-toi !

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. Ça y est.

 

M. Ça y est quoi ?

 

L. J’ai plus bobo.

 

M. Ah !

 

L. J’ai plus mal ! Tu m’as guéri ! J’ai plus pensé
ousque j’avais mal, j’ai pensé qu’à être heureux
comme ton popa disait, et du coup mon mal est
parti. T’es docteur moman ?

 

M. À mes heures perdues.

 

L. T’as fait beaucoup d’études ?

 

M. À la campagne tout le monde sait soigner les
bêtes.

 

L. J’suis pas une bête, moi, moman.

 

M. T’es une bête à deux pattes, la bête que j’ai faite
avec ton popa à toi, c’est pourquoi je te connais bien
et que je sais comment te soigner mon gros lapin.

 

L. Tu me connais bien moman ?

 

M. Comme si j’t’avais fait.

 

L. Quand même moman, j’suis pas une bête.

 

M. T’es ma bête chérie à moi, viens viens, que j’te
fasse un câlin.

 

L. J’peux pas moman.

 

M. Pourquoi tu peux pas ?

 

L. Tu sais bien.

 

M. Je sais bien quoi acore ?

 

L. J’suis caché sous mon lit, et si je veux vivre heureux aujourd’hui comme hier, je dois jamais sortir
de ma cachette, jamais jamais jamais.

 

M. T’es encore plus bête qu’une vraie bête.

 

L. Moman !!!

 

M. Tu sais pas ce qui rend le plus heureux les petits
garçons et les petites filles ?

 

L. Non, j’sais pas moman. C’est quoi ?

 

M. C’est se faire câliner par leur mamin.

 

L. C’est vrai ça moman ?

 

M. Tout ce qu’il y a de vrai. Juré craché, si je mens
que je sois transformée en fer à repasser.

(Il sort soudain de sa cachette et court se jeter dans
les bras de sa maman.)

Là… T’es heureux mon chipounet ?

 

L. Y me manque plus que des raviolis moman.

 

M. J’vais t’en préparer, bouge pas.

 

L. Je bouge pas moman. Miam miam… Mais quand
même, tu sais, j’me sentais mieux caché sous mon
lit.

 

M. Tu vas pas remettre ça hein !

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. Re bobo moman.

 

M. Où ?

 

L. Partout.

 

M. N’y pense plus !

 

L. J’y arrive plus moman.

 

M. À quoi donc ?

 

L. À plus y penser. J’crois que c’est mon dessous
de lit qui m’a guéri, pas toi.

 

M. Nan-nan, c’est moi qui t’a guéri !

 

L. Aïe-aïe-aïe ouille-ouille-ouille, moman ! Moman !

 

M. Adurcis-toi ! Adurcis-toi !

 

L. Moman j’ai mal mal mal.

 

M. Tu m’acoutes ? Y m’acoute ? Adurcis-toi j’te dis !

 

L. Moman, j’sais pas comment faire.

 

M. Adurcis-toi, c’est tout.

 

L. Faut que j’me colle des gnons dans le menton
moman ?

 

M. Voilà, très bon début, vas-y.

 

L. Ah là là !

 

M. Ah là là quoi ?

 

L. Ça fait mal à la main moman.

 

M. Ça va être tellement bien quand tu vas t’arrêter, c’est ça qui te rendra le plus heureux… après
les câlins.

 

L. Bing bang ! Ouille-ouille-ouille-ouille-ouille-ouille-ouille ! Ouille-ouille-ouille ! Ma main !

 

M. Ah, t’as bien dit mamin pour une fois. J’ouvre
la boîte de raviolis.

 

L. Ouvre moman, ouvre !

 

M. Ça y est, c’est ouvert.

 

L. Je me sens déjà mieux. Et c’est quoi moman ça ?

 

M. Des tartines de saindoux mon chéri. Avant d’aller à l’école, c’est ce qu’on mange le matin. Ça tient
bien au corps.

 

L. Et quand c’est qu’on mange les raviolis ?

 

M. Quand on revient de l’école.

 

L. Moman !

 

M. Je t’en donne un pour goûter.

 

L. Miam miam miam miam, moman, j’me sens
déjà mieux.

 

M. Allez vite à l’école !

 

L. Pourquoi ?

 

M. Pourquoi quoi ?

 

L. Pourquoi je dois aller vite à l’école et pas vite me
cacher sous mon lit où j’suis si heureux moman ?

 

M. Pasque.

 

L. Pasque quoi ?

 

M. Pasque c’est très bien l’école, surtout pour les
enfants. Vite vite vite ! Sinon tu vas être en r’tard…
Prends ton cartable et ton chapeau pointu !

 

L. Pourquoi j’dois mettre un chapeau pointu moman ?

 

M. Pour que j’te reconnaisse quand j’viens te chercher après l’école, que j’reparte pas avec un petit
garçon que j’connais même pas.

 

L. Bon moman. Bisous.

 

M. Bisous.

 

Il part à l’école, son cartable sous le bras et son
chapeau pointu sur la tête.

Moman est émue, elle crie :

 

M. Sois heureux mon fils ! Sois heureux ! Pense
aux raviolis !

 

Elle se mouche un grand coup dans son tablier puis
s’essuie les yeux.




 

TURLUTUTÊTE ET TOURNEQUITÊTE

 

L’ENFANT. Moman !

 

MAMAN. Quoi acore ?

 

L. Pourquoi…?

 

M. Pasque !

 

L. Pourquoi tu dis pasque ?

 

M. Pasque t’as dit pourquoi.

 

L. J’ai pas dit pourquoi quoi moman !

 

M. Pourquoi quoi ou pas, la réponse c’est : pasque.

 

L. Pasque quoi moman ?

 

M. Pasque c’est comme ça.

 

L. Quoi qu’est comme ça ?

 

M. Tout. Tout est comme ça et pas autrement, voilà.

 

L. Et on peut rien changer ?

 

M. Rin de rin, tu peux juste te lever le matin pour
aller à l’école.

 

L. Pourquoi j’dois encore y’aller ?

 

M. Pourquoi quoi ?

 

L. J’y ai déjà été hier moman.

 

M. Hier c’est hier, aujourd’hui c’est aujourd’hui.

 

L. Non moman, non.

 

M. Non quoi ?

 

L. Aujourd’hui c’est le demain d’hier.

 

M. Demain c’est demain, aujourd’hui c’est aujourd’hui !

 

L. Et hier c’était hier, je sais moman, je sais.

 

M. Si tu sais, dis pas n’importe quoi alors !

 

L. Pourquoi ?

 

M. Pourquoi quoi acore ?

 

L. Pourquoi j’dois y r’tourner ?

 

M. Retourner où ?

 

L. À l’école moman !

 

M. Pour apprendre.

 

L. Quoi ?

 

M. Tout.

 

L. Tout quoi ?

 

M. Ben… : lire, écrire, compter, rafléchir, raciter,
et tout et tout. Tout du pourquoi et du comment.

 

L. Et quoi encore moman ?

 

M. Ben… est-ce que je sais moi ? La tliglométrie,
l’algébrométrie, la preuve par trois six neuf, combien deux plus deux ça fait…

 

L. Quatre moman.

 

M. Non vingt-deux v’là les flics !

 

L. Et quoi encore moman ?

 

M. Quoi quoi ?

 

L. On apprend quoi encore à l’école ?

 

M. Les langues.

 

L. Les langues ?

 

M. Les langues des pays étrangères.

 

L. Tu les connais toi moman ?

 

M. Toutes, pasque j’ai beaucoup voyagé, mais si en
plus j’avais été un peu à l’école, j’pourrais peut-être
en parler une ou deux.

 

L. On apprend quoi encore à l’école moman ?

 

M. Acore ! Pourquoi la lune se balade dans le ciel
la nuit et pas le jour, et pourquoi le soleil, lui, brille
le jour et va se coucher la nuit.

 

L. Où moman ?

 

M. Où quoi ?

 

L. Où y va se coucher ?

 

M. Ben j’sais pas moi ! Si tu vas à l’école, toi tu le
sauras et tu m’l’diras.

 

L. Et quoi encore ?

 

M. Pourquoi les oiseaux volent en chantant dans
le ciel, et pas les baleines à bosse qui chantent en
nageant dans l’eau, et pourquoi les poissons rouges
nagent et pas les moutons blancs, et pourquoi les
étoiles brillent la nuit et pas le jour, et aussi pourquoi les girafes ont un long cou et les tortues pas
de cou du tout et qu’en plus elles sont obligées de
se trimballer toute la journée avec leur maison sur
le dos, et pourquoi les escargots bavent quand ils
font de la course à pied…

 

L. Y bavent moman ?!

 

M. Y bavent.

 

L. Et quoi encore moman ?

 

M. T’as pas l’air de te dépêcher pour aller à l’école ?!

 

L. Dis-moi encore moman !

 

M. Pourquoi les loups se bouffent entre eux, et pourquoi les lions passent leur temps à roupiller toute la
sainte journée pendant que les lionnes courent partout pour s’occuper des enfants, de la cuisine et du
ménage, voilà. Et pour apprendre tout ça, avec en
plus l’histoire des rois, des guerres, et tout le tralala, il faut aller à l’école.

 

L. Quand même…

 

M. Quand même quoi acore ?

 

L. J’veux pas y’aller.

 

M. Où ?

 

L. À l’école moman.

 

M. Pourquoi ?

 

L. Pasque.

 

M. Pasque quoi ?

 

L. Pasque j’y ai déjà été hier j’te dis !

 

M. Et alors ?

 

L. Ça m’a pas plu.

 

M. Qu’est-ce qui t’a pas plu ?

 

L. L’école moman.

 

M. Qu’est-ce qui t’a pas plu à l’école ?

 

L. Rien.

 

M. Rin t’a pas plu ?

 

L. Non moman, rien m’a plu.

 

M. Pourquoi ?

 

L. La maîtresse…

 

M. La maîtresse ?

 

L. Elle est méchante.

 

M. Elle est méchante ?!

 

L. Oui.

 

M. Mlle Turlututête est méchante ?

 

L. Pas Turlututête ! Elle, c’est Tournequitête.

 

M. Comment elle s’appelle tu dis ?

 

L. Mlle Tournequitête.

 

M. Tournequitête ?

 

L. Oui, pas Turlututête.

 

M. C’est un drôle de nom, non ?

 

L. C’est son nom moman.

 

M. T’es sûr ?

 

L. Sûr sûr sûr !

 

M. Moi je croyais qu’elle s’appelait Turlututête et
pas Tournequitête.

 

L. C’est la dirlo qui s’appelle comme ça.

 

M. La quoi ?

 

L. La directrice, Mme Turlututête.

 

M. Elle est méchante aussi ?

 

L. Qui ?

 

M. Turlututête ?

 

L. Très beaucoup.

 

M. Avec tous les petits enfants ou seulement avec
toi ?

 

L. Tournequitête ?

 

M. Oui.

 

L. Seulement avec moi.

 

M. Et Turlututête ?

 

L. Méchante aussi.

 

M. Avec tous les enfants ou…?

 

L. Seulement avec moi moman.

 

M. Pourquoi ?

 

L. Pourquoi quoi ?

 

M. Pourquoi elles sont méchantes seulement avec
toi ?

 

L. Elles aiment pas les pantins.

 

M. Elles aiment pas les pantins ?

 

L. Surtout ceux avec un chapeau pointu sur la tête.

 

M. Elles aiment pas les chapeaux pointus ?

 

L. Non.

 

M. Pourquoi ?

 

L. Elles disent que je porte un chapeau pointu pour
faire mon intéressant et pas pour que tu me reconnaisses le soir à la sortie.

 

M. Bon.

 

L. Bon quoi moman ?

 

M. On va y aller ensemble.

 

L. Où ?

 

M. À l’école.

 

L. Pour quoi faire moman ?

 

M. Je m’en vais leur cracher deux trois mots dans
le nez à tes deux têtes à claques avec leurs noms à
coucher dehors même quand y gèle !

 

L. Qu’est-ce que tu vas leur dire moman ?

 

M. A pas peur, elles vont apprendre de quel bois
je suis faite ! Ça va chauffer ! Ça va cracher de la
vapeur !

 

L. Tu vas leur faire quoi moman ?

 

M. D’abord leur remettre la tête au-dessus du cou,
d’un coup sec !

 

L. Non moman, non !

 

M. Si si si mon chipounet, si !

 

L. Moman !

 

M. C’est pas pasque t’es en bois avec un chapeau
pointu sur la tête que n’importe tête qui passe peut
te traiter de pantin, ah mais non mais non !

 

L. J’suis en bois moman ?

 

M. Oui mon Louistiti chéri.

 

L. Pourquoi j’suis en bois moi ?

 

M. Pasque t’es mon fils unique préféré.

 

L. T’es en bois toi aussi moman ?

 

M. Bien sûr. Et mon popa aussi en bois, et son popa
itou, et ma mamin à moi pareille, en bois, tout le
monde, toute la famille, en bois. Et ça depuis avant-avant-avant et même avant-avant ! Et depuis toujours.
Tous tu m’entends, toujours, on a porté un chapeau
pointu sur la tête pour se reconnaître à la sortie de
l’école.

 

L. Et pourquoi on peut pas se reconnaître sans chapeau pointu moman ?

 

M. C’est une longue, très longue histoire. On n’a
pas le temps. On file à l’école.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi chéri ?

 

L. Tu vas pas leur dire !

 

M. Quoi donc ?

 

L. Que j’suis en bois !

 

M. Non non bien sûr, je le dis plus à personne,
jamais.

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Pasque quand je l’dis, personne me croit. Alors
je l’dis plus. Je te l’dis à toi pasque je sais que toi
tu m’crois. Tu m’crois ?

 

L. J’te crois moman.

 

M. Vite, allons-y, je vais te leur passer un savon de
Marseille qui va leur dresser les tifs sur la tête à ta
Têtequipète et ta Tourneboulette !

 

L. Moman ! Elles s’appellent pas comme ça !

 

M. C’est pas grave. J’vais dire : “Alors mademoiselle Pètequitête, on traite mon Louistiti chéri de
pantin ? Sachez qu’on n’est pas des pantins !”

 

L. Moman elle s’appelle pas comme tu dis !

 

M. Comment elle s’appelle tu dis ?

 

L. Mme Dubois.

 

M. Dubois ?!

 

L. Oui moman. Dubois, Mme Dubois.

 

M. Du bois dont on fait les flûtes ?

 

L. Non moman, Dubois tout court.

 

M. Duboitoucourt ! C’est bien un nom à coucher
dehors par temps de pluie, un vrai nom de pantin-chiffon ! Ça m’étonnerait pas que ta Mlle Duboitoucourt et la dirlo, ta Tourneboulette…

 

L. Turlututête moman !

 

M. C’est pas c’que j’ai dit ?

 

L. Non moman.

 

M. Ça m’étonnerait pas j’te dis, qu’elles soient deux
pantins-chiffons masqués, ou pire des pantins-cartons de récup cachés !

 

L. C’est quoi moman ?

 

M. Les pantins-chiffons ? Les zennemis zhéréditaires des en bois.

 

L. C’est quoi les zhéréditaires ?

 

M. Ça serait trop long à t’expliquer, j’te dirai tout
ça quand tu rentreras de l’école.

 

L. Non non moman, quand même !

 

M. Quand même quoi choupinet ?

 

L. J’suis pas en bois ?

 

M. On reparlera d’ça à la sortie, n’oublie pas ton
chapeau pointu et te laisse pas traiter de pantin par
n’importe qui !

 

L. Et qu’est-ce que je fais si un grand me traite de
pantin ?

 

M. Tu lui dis : “Toi-même !”

 

L. “Toi-même” ?

 

M. “Pantin toi-même !”

 

L. Et si il est plus grand, il sera plus fort que moi ?

 

M. Alors fais comme si t’entendais pas qu’y te traite
de pantin.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. Mon popa à moi il est en bois lui aussi moman ?

 

M. Non.

 

L. Il est en quoi lui ?

 

M. En courant d’air. Allez, file !

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ? T’es acore là ?

 

L. Tu viens pas avec moi ?

 

M. Non non, tu m’diras tout ce soir.

 

L. Et toi aussi moman.

 

M. Quoi moi ?

 

L. Tu me diras tout aussi.

 

M. Sur quoi ?

 

L. Sur comment, pourquoi, on est en bois dans la
famille, et tout ça.

 

M. Juré-craché. Cours-y vite, cours-y vite !

 

L. Au revoir moman !

 

M. Au revoir mon chipounet !

 

Il sort puis revient.

 

L. Moman, si j’passe sous la pluie, comment ça va
faire si j’suis en bois ?

 

M. T’inquiète ! Le bois craint pas la pluie, ça l’assouplit. Et puis n’oublie pas, t’es moitié bois moitié courant d’air.

 

L. C’est solide ça moman ?

 

M. Très. Très beaucoup. Ça résiste au vent et à la
pluie. Va vite mon chipounet chéri, va vite !

 

Il sort en courant, son cartable sous le bras et son
bonnet pointu sur la tête.




 

MOMAN ET LA PRINCESSE

 

À la sortie de l’école.

 

L’ENFANT. Moman !

 

MAMAN. Oui mon chipounet !

 

L. Tu me reconnais ?

 

M. Je reconnais mon fils unique et préféré à son
chapeau pointu.

 

L. J’l’ai pas mis exprès moman !

 

M. Ça fait rien, t’as une tête à porter un chapeau
pointu, ça m’suffit.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi mon chipounet ?

 

L. J’me suis fait une copine.

 

M. Chouette !

 

L. Elle, elle est en pierre !

 

M. En pierre ?!

 

L. Oui moman.

 

M. Comment tu sais ça ?

 

L. Elle me l’a dit.

 

M. Pourquoi elle t’a dit ça ?

 

L. Quand moi j’lui ai dit que moi j’étais en bois,
elle, elle m’a dit qu’elle, elle était en pierre.

 

M. Comment elle sait ça elle ?

 

L. C’est sa moman que le lui a dit.

 

M. Qui le lui a dit quoi ?

 

L. Qui lui a dit qu’elle, elle avait un cœur de pierre.

 

M. Elle qui ?

 

L. La moman de la p’tite fille !

 

M. Sa moman elle a un cœur de pierre ?

 

L. Non, la p’tite fille moman !

 

M. La p’tite fille a un cœur de pierre ?

 

L. Voilà.

 

M. Et qui le lui a dit ?

 

L. Sa moman !!!

 

M. Attends, pourquoi la mamin de la p’tite fille lui
a dit qu’elle avait un cœur de pierre ?

 

L. Elle a pas pleuré à la mort de la moman d’Bambi.

 

M. Elle a pas pleuré à la mort de la mamin d’Bambi ?

 

L. Oui moman.

 

M. Alors elle a vraiment un cœur de pierre !

 

L. Oui moman.

 

M. Et pourquoi tu lui as dit que t’étais en bois, toi ?

 

L. J’sais pas, comme ça, j’ai eu envie d’lui dire
moman.

 

M. Le dis plus !

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. C’est pas des choses à crier sous les toits.

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Pasque ça regarde personne. Et pis qu’en plus
les gens n’aiment pas les gens en bois.

 

L. Pourquoi donc ?

 

M. Tu sais bien, les chiffons, les pantins-chiffons
surtout, ils nous aiment pas du tout.

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Pourquoi y nous aiment pas ?

 

L. Non, pourquoi nous on est en bois et pas en chiffon, comme les pantins-chiffons, ou en carton récup,
comme les pantins-cartons récup, ou en pierre, comme le cœur de la p’tite fille ?

 

M. J’vais te dire pourquoi nous on est en bois si tu
me promets de pas le redire aux autres.

 

L. Promis juré, si je mens que je sois en fer et plus
en bois.

 

M. Alors, avant…

 

L. Avant quoi moman ?

 

M. Avant-avant ! Me coupe pas tout le temps ! J’vais
perdre le fil à couper la margarine ! Alors, où j’en
étais ?

 

L. À avant moman.

 

M. Avant quoi ?

 

L. J’sais pas moi, avant tout.

 

M. Ah oui voilà : après les ouistitis géants, nous
autres on est arrivés.

 

L. Qui ça nous autres ?

 

M. J’t’explique !!!

 

L. On venait d’où ?

 

M. C’est ça l’histoire. On venait de chez un artisse.
Y s’appelait Mario. C’était un grand artisse et
comme il était toujours très propre sur lui, dans le
quartier où il habitait on l’appelait Mario net.

 

L. Mario net ?

 

M. Voilà. Un jour il a scupté… tu me suis ?

 

L. Vas-y moman, lance-toi, j’te suis.

 

M. Un bonhomme en bois si beau, si bien fait, si
joli et tout et tout, que la princesse, la fille du roi de
l’époque, qui passait par là devant chez l’artisse en
bois, elle, dans son carrosse en bois doré, accompagnée de la fée Carabosse, l’a vu…

 

L. Qui ?

 

M. Qui qui ?

 

L. Qui qu’a vu qui ?

 

M. La fille du roi…

 

L. La fille du roi a vu la fée Carabosse ?

 

M. Tu m’acoutes ou non ? J’t’ai dit que la Carabosse elle était dans le carrosse avec la princesse !

 

L. Oui oui oui oui oui oui.

 

M. La fille du roi…

 

L. La princesse ?

 

M. Voilà. A vu le bonhomme en bois et elle en est
tombée folle dingue.

 

L. C’est quoi ça “folle dingue” moman ?

 

M. Elle est tombée en amour.

 

L. Comme moi avec Cœur de pierre ?

 

M. Voilà.

 

L. Ah, j’aimerais avoir un cœur de pierre moi aussi !

 

M. Tu peux pas tout avoir, toi t’es en bois, c’est
déjà ça.

 

L. Alors ?

 

M. Alors quoi ?

 

L. La princesse ?

 

M. Ah oui oui oui oui. Elle a demandé au roi, son
popa, si elle pouvait se marier avec le bonhomme
en bois vu qu’elle l’aimait tant et que l’artisse était
d’accord. Alors le roi a crié : “Jamais ! Jamais sa
princesse chérie épousera un bonhomme en bois
qu’est même pas prince de rin du tout !” La princesse a pleuré, pleuré, pleuré, jusqu’à ce que la fée
Carabosse transforme le bonhomme en bois en…
comme toi et moi.

 

L. Il était plus en bois alors ?

 

M. Si, en dedans. Mais au-dehors, le bois était
devenu si doux que ça faisait comme si il était en
viande bien tendre. Ils se sont mariés, et ils ont eu
beaucoup d’enfants. Et nous, on est les enfants de
leurs enfants, des enfants même de leurs enfants,
et…

 

L. Et après ?

 

M. Après quoi ?

 

L. C’est tout ?

 

M. C’est tout quoi ?

 

L. L’histoire de pourquoi on est en bois et pas en
chiffon comme les pantins-chiffons, ou en carton
comme les récup et le pourquoi qu’on nous aime
pas ?

 

M. Tout ça c’est pasque la fée a pas voulu les transformer, eux, les pantins-chiffons, en vivants.

 

L. Et pourquoi ?

 

M. Eh bé…

 

L. Pourquoi elle a pas voulu ?

 

M. Elle s’est dit que ça valait pas le coup, que c’était
des pantins faits n’importe comment, pas en bois,
pas par un artisse, et depuis…

 

L. Depuis moman ?

 

M. C’est la guerre entre nous et eux.

 

L. Mais alors comment les pantins-chiffons sont
devenus des êtres zumains eux aussi si la fée a pas
voulu les transformer ?

 

M. Ah, ça a pris du temps et du temps, hein, mais
avec les progrès de la science, y’en a qui se sont
fait opérer.

 

L. Comment ?

 

M. Comment quoi ?

 

L. Comment on les a opérés ?

 

M. Ah ça, j’sais pas. Certains sont devenus comme
nous et les autres sont restés pantins-chiffons et travaillent dans des cirques de quat’ sous, alors les pantins-chiffons transformés, eux, ont honte des autres.

 

L. De qui y zont honte tu dis ?

 

M. Des pantins-pantins.

 

L. Et nous alors ?

 

M. Nous, on n’a pas honte, on est fiers, on est restés en bois bio et on est devenus tendres comme
des roseaux.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi mon chipounet ?

 

L. Si j’te pince, tu sens que j’te pince ?

 

M. Aïe ! T’es fou ou quoi ! Pourquoi tu m’pinces ?

 

L. Si t’étais en bois moman, tu sentirais rien ? Quand
j’pince la table, elle dit rien, elle fait ni oui ni aïe.

 

M. Chipounet, je viens d’t’l’dire !

 

L. Quoi donc ?

 

M. La fée Carabosse nous a touché le front de
sa baguette en bois bio et on est devenus tendres
comme des roseaux. À l’intérieur on est restés en
bois dur, naturel, écolo, et tout ça. Seulement à l’intérieur, tu me suis ?

 

L. Heu…

 

M. Si tu te pinces le crâne, tu sens rien non plus,
pince-toi le crâne.

 

L. Ah ben non, j’sens rien.

 

M. Alors ?

 

L. Alors quoi moman ?

 

M. Ton crâne est resté en bois dur, dur comme la
pierre du cœur de la petite fille.

 

L. Moman, son cœur à elle, il est en pierre précieuse.

 

M. C’est elle qui t’a dit ça ?

 

L. Heu… Raconte encore moman !

 

M. Quoi ?

 

L. Raconte avant. Comment on est devenus une
famille ?

 

M. Ben, l’artisse a fait des bonshommes en bois
dur et la fée Carabosse les a transformés. Et puis
après elle en a eu marre, elle s’est arrêtée, si bien
qu’aujourd’hui y’a les descendants comme nous et
les autres.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore mon amour ?

 

L. J’te crois pas !

 

M. Tu m’crois pas ?

 

L. Non, j’te crois pas.

 

M. Pourquoi tu m’dis ça ?

 

L. Pasque.

 

M. Pasque quoi ?

 

L. À l’intérieur de moi, je m’sens pas en bois. À l’intérieur de moi, c’est pas du bois du tout que j’sens.

 

M. C’est quoi donc ?

 

L. Je crois que j’ai un cœur de pierre moi aussi.
Je vais demander à la Carabosse de descendre de
son carrosse et de venir à l’école me transformer
en pierre précieuse pour pouvoir me marier avec
la p’tite fille et qu’on fasse des enfants avec des
cœurs de pierre.

 

M. Très-très bien ça ! Très bien ! Tu seras adurci-adurci juste c’qui faut, et tes enfants aussi, comme
ça y pourront être heureux demain et même après-demain.

 

L. Ça y est, j’le sens !

 

M. Tu sens quoi ?

 

L. Mon cœur de pierre moman.

 

M. Y fait quoi ?

 

L. Rien. J’le sens dans ma poitrine.

 

M. Comment tu sais qu’il est en pierre ?

 

L. Je l’sens dans ma poitrine moman.

 

M. Comment ça tu l’sens ?

 

L. Il est lourd comme une pierre.

 

M. Et qu’est-ce qu’y va manger Cœur de pierre ce
soir ?

 

L. Rien.

 

M. Comment ça rin ?

 

L. Un cœur de pierre a pas besoin de manger, surtout quand son corps reste de bois.

 

M. Alors tant pis, j’ai acheté du boudin, je vais le
donner au chien.

 

L. Du boudin comment moman ?

 

M. Du boudin-boudin.

 

L. Tu crois que je peux manger du boudin-boudin
même si je suis tombé en amour aujourd’hui de la
petite princesse au cœur de pierre ?

 

M. Suffit de bouffer le boudin et de rin dire à la
princesse.

 

L. Bon moman, allons-y vite, j’ai faim.

 

M. On y va !

 

L. Moman, j’aime le boudin !

(Il chante : )

J’aime le boudin et la sauciiiisse !

 

M. Y’a pas de saucisse.

 

L. Moman !

 

M. Oui quoi ?

 

L. Pourquoi ?

 

M. Pourquoi quoi acore ?

 

L. Pourquoi j’dois porter un chapeau pointu pour
que tu m’reconnaisses à la sortie ?

 

M. Ça faut l’demander à la fée Carabosse.

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Y’a qu’elle qui peut t’expliquer pourquoi. C’est
un secret. Le pourquoi du pourquoi du petit chapeau
pointu obligatoire pour qu’on s’reconnaisse à la sortie de l’école, moi j’peux rin dire là-dessus, voilà.

 

L. Et si on n’a pas de chapeau pointu moman ?

 

M. On s’reconnaît pas.

 

L. Mais si je porte un chapeau pointu, tout le monde
sait qu’on est en bois.

 

M. Tu crois ?

 

L. J’suis sûr.

 

M. J’vais en parler au syndicat.

 

L. Quel syndicat ?

 

M. Le syndicat des en bois bio.

 

L. Tu vas leur demander quoi ?

 

M. Si on peut pas remplacer le chapeau pointu par
un béret basquaise pour faire plaisir à ta Turlupinette qu’aime pas les chapeaux pointus.

 

L. Non, moi j’veux pas d’béret ! J’veux pas quitter
mon chapeau pointu ! Moman, je suis fier d’être
marionnette !

 

M. Alors on l’garde. Vite-vite ! Au boudin ! Au boudin !

(Elle chante : )

Tiens voilà du boudin, voilà du boudin, voilà du
boudin !

 

L. Tu chantes quoi ?

 

M. Une chanson d’avant.

 

L. D’avant quand ?

 

M. D’avant-avant.

 

L. Moi je sens la salive couler dans ma bouche en
bois.

 

M. Essuie ta bouche avec ta main en bois chipounet ! On arrive ! À table ! À table ! À table ! Vive le
boudin !

 

L. Vive les chapeaux pointus !

 

M. Vivat ! Vivat ! Vivat !




 

MOMAN ET LE CAFARD DU SOIR

 

L’ENFANT. Moman !

 

MAMAN. Quoi acore mon cœur ?

 

L. Quoi tu fais toi ?

 

M. Je bois.

 

L. Tu bois quoi ?

 

M. Du chasse-cafard.

 

L. C’est quoi ça ?

 

M. Du rouge.

 

L. C’est bon ?

 

M. Ça chasse le cafard.

 

L. C’est quoi le cafard moman ?

 

M. Comme le bourdon.

 

L. C’est quoi le bourdon ?

 

M. Quand t’entends sonner des cloches dans ta tête
et qu’y’a pas d’cloches, c’est qu’t’as le bourdon.

 

L. Et le cafard alors ?

 

M. Le cafard c’est une sale bête.

 

L. Qui vit où ?

 

M. Dans ma tête.

 

L. Elle fait quoi dans ta tête, la sale bête ?

 

M. Elle tourne en rond.

 

L. Pourquoi elle tourne en rond dans ta tête ?

 

M. P’t’être ben qu’elle cherche la sortie.

 

L. Elle fait quoi d’autre dans ta tête moman ?

 

M. Elle me fait voir tout en noir.

 

L. Tout quoi ?

 

M. Tout.

 

L. Et après ?

 

M. Après quoi ?

 

L. Après le bourdon et le cafard moman, y’a quoi
qui vient ?

 

M. L’ingoisse.

 

L. L’agoisse ?

 

M. L’ingoisse se radine, oui.

 

L. Ça fait quoi, ça ?

 

M. Des fois ça serre le kiki.

 

L. Moman !

 

M. Des fois ça te tord les boyaux.

 

L. Moman !

 

M. Des fois ça te tire les cheveux, ou ça te casse
le dos.

 

L. Et après moman ?

 

M. Après ?

 

L. Après l’agoisse, c’est quoi qui vient ?

 

M. Ahhhhhh, après c’est la blouse.

 

L. Quelle blouse ?

 

M. La blouse à manches longues avec un col serré.

 

L. Tu fais quoi alors ?

 

M. Je bois.

 

L. Du rouge ?

 

M. Non. Quand la blouse est là, je passe au ouiski.

 

L. Au ouiskiki ?

 

M. Oui, pour la blouse c’est le ouiskiki qui faut.

 

L. Et si t’en as pas ?

 

M. J’replonge dans l’rouge mais je change de verre.

 

L. Pourquoi tu changes de verre moman ?

 

M. J’en prends un plus grand.

 

L. Le rouge, moman, chasse le noir qu’est dans ta
tête ?

 

M. Quel noir ?

 

L. Ben celui que le cafard te fait voir moman.

 

M. Le rouge chasse le noir, oui.

 

L. Et après ?

 

M. Après ? Je vois rouge.

 

L. Qu’est-ce que tu fais alors ?

 

M. Je bois acore j’te dis.

 

L. Et quand c’est l’agoisse moman ?

 

M. L’ingoisse voit le rouge et s’arrête au feu.

 

L. Et quand c’est le blanc alors ?

 

M. Tais-toi !

 

L. Moman ?

 

M. Tais-toi j’te dis !

 

L. Pourquoi tu m’dis tais-toi moman ?

 

M. Pourquoi j’te dis quoi ?

 

L. Pourquoi tu m’as dit tais-toi ?

 

M. Pasque ça y est.

 

L. Ça y est quoi moman ?

 

M. C’est l’ingoisse qui s’radine.

 

L. Où ?

 

M. Où quoi ?

 

L. Où c’est qu’elle se radine l’agoisse ?

 

M. Elle monte, elle monte, ça y est !

 

L. Moman, tu me fais peur !

 

M. Ça y est, elle est passée.

 

L. C’est quoi moman ?

 

M. Quoi quoi ?

 

L. C’est quoi qu’est passé ?

 

M. Maintenant c’est la blouse qui m’tombe dessus.

 

L. La blouse ? Ça va pas alors moman ?

 

M. Si si, ça va, mais des fois la blouse ça me donne
envie de chanter.

 

L. Chante moman ! Chante !

 

M. J’sais pas.

 

L. Tu sais pas quoi ?

 

M. Chanter.

 

L. Essaie moman, essaie !

 

M. Ouaaaaaaahhhhhh

J’ai la blouse ce soir

La blouse à manches longues

La blouse du soir

J’ai la blouse

Ah non, ça va pas.

 

L. Quoi qui va pas moman ?

 

M. J’ai plus envie de crier que de chanter ce soir.

 

L. Eh ben crie moman, crie !

 

M. Quoi que vont dire les voisins ?

 

L. Ça fait rien moman, crie un bon coup.

 

M. Aaaaaaaaaaaahhhhhhhhh !

 

Aussitôt on entend des coups dans les cloisons.
Louistiti applaudit moman et chuchote :

 

L. Bravo moman ! Bravo ! T’as bien crié !

 

M. Pour la peine, j’vais m’envoyer un p’tit dernier
derrière la cravate, pour fêter ça.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi donc ?

 

L. Moi aussi.

 

M. Toi aussi quoi ?

 

L. J’ai le cafard.

 

M. T’as l’cafard ?

 

L. J’ai la cloche même qui me sonne dans la tête.

 

M. Ah, ça, ça, ça, ça se peut pas.

 

L. Pourquoi ça, ça, ça, ça se peut pas moman ?

 

M. Le cafard est interdit aux moins de seize ans.

 

L. Quand même, je vois tout en noir moi.

 

M. Ah, ça, ça, ça, ça se peut pas non plus.

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Les enfants voient tout en rose.

 

L. Pas moi moman, pas moi, moi j’vois tout noir
noir noir noir noir noir ce soir.

 

M. Alors, cours vite au frigo, prends un grand verre
de blanc pour chasser le noir.

 

L. Où c’est qu’y a du blanc moman ?

 

M. Au frigo j’te dis !

 

L. J’vois qu’du lait moman !

 

M. Bois-en un grand verre mon cœur pour noyer le
sale cafard du soir !

 

L. Pourquoi toi tu bois du rouge et pas du blanc
alors ?

 

M. J’aime pas le blanc, j’aime que l’rouge.

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Le blanc me donne le casque.

 

L. Quel casque ?

 

M. Le casque à pointe.

 

L. C’est quoi un casque à pointe moman ?

 

M. Un casque avec une pointe au-dessus.

 

L. Et pourquoi t’as ça toi ?

 

M. Ben quand je bois du blanc, j’ai le casque à
pointe, avec la pointe en dedans.

 

L. En dedans d’où ?

 

M. De ma tête.

 

L. Ça fait mal ?

 

M. Très.

 

L. Très beaucoup ?

 

M. Très très très beaucoup.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi mon cœur ?

 

L. J’ai peur moman.

 

M. T’as peur de quoi acore ?

 

L. T’attraper le casque comme tu dis. J’ai bu du
blanc.

 

M. Ça, ça, ça, ça, ça s’peut pas !

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Tu peux pas avoir le casque j’te dis, en buvant
c’blanc-là.

 

L. Pourquoi ça moman ?

 

M. Pasque le casque est interdit aux enfants, surtout
celui avec la pointe à l’intérieur, et même on n’en
fait plus des casques comme ça, c’était bon dans le
temps. Tu peux boire tout ton blanc.

 

L. Moman !

 

M. Quoi mon cœur ?

 

L. Quand tu vois tout noir, tu vois quoi ?

 

M. Comment ça j’vois quoi ?

 

L. Tu vois tout noir quoi ?

 

M. Ben je vois tout noir hier, aujourd’hui et demain.

 

L. Hier, aujourd’hui et demain ?

 

M. Oui, tout noir.

 

L. Moman !

 

M. Quoi ?

 

L. T’as la blouse là ?

 

M. J’ai la blouse un tout p’tit peu maintenant.

 

M. Moi moman je crois que j’ai la blouse aussi.

 

L. T’as la blouse toi ?

 

M. Oui moman.

 

M. Comment elle est ta blouse à toi ?

 

L. Grise moman. Avec des manches courtes, une
ceinture et des grandes poches.

 

M. T’as la blouse grise tu dis ?

 

L. Grise grise grise moman.

 

M. Alors vite ! Garçon ! Amenez-moi un verre de
ouiskiki pour mon Louistiti chéri ! Il a la blouse
du soir !

 

L. Moman ?

 

M. Oui ?

 

L. J’peux crier un p’tit coup moi aussi ?

 

M. Crie mon chipounet, crie.

 

L. Aaaaaaaahhhhhhhhh !

 

Les voisins retapent sur les murs.

Moman et Louistiti se tordent de rire en se mettant
mutuellement un doigt sur la bouche, puis chuchotent :

 

M. Alors ?

 

L. La blouse est déboutonnée moman.

 

M. Profites-en pour me la plier et me la passer en
douce.

 

L. Voilà moman.

 

M. On va y coincer le cafard avec le bourdon, glisser l’ingoisse dans les poches de la blouse et on va
tout foutre au placard.

 

L. Ça y est moman ?

 

M. Ça y est fiston. Voilà. On ferme à clé et on jette
la clé dans les vaters.

 

L. On tire la chasse moman ?

 

M. On tire la chasse.

 

L. Plouf !

 

M. Ah, on se sent mieux !

 

L. On se sent mieux. On boit encore un coup
moman ?

 

M. Encore un, oui. Allez garçon ! Vite ! Un ouiskiki
spécial pour mon chipounet chéri !

 

L. Un ouiskiki aussi pour ma moman, avec des
chips.

 

M. Ça y est.

 

L. Ça y est ?

 

M. Je vois tout en rose.

 

L. Quoi tu vois encore moman ?

 

M. L’hier, l’aujourd’hui et le demain – surtout le
demain – rose, rose, rose !

 

L. Moi aussi moman, rose rose rose !

 

M. Toi aussi quoi chéri ?

 

L. Je vois la vie en rose !

 

M. C’est beau ?

 

L. C’est beau.

 

M. On dort ?

 

L. On dort.

 

M. Fais-moi un joli rêve bien rose.

 

L. Toi aussi moman chérie.

 

M. Sans rouge, sans blanc, sans pointe, sans casque,
sans bête dans la tête et sans cloche !

 

L. Rrrrrrrrrrrrr…

 

M. Rha rha rha rha rha rha rha…

 

L. Moman !

 

M. Quoi donc ?

 

L. Quand même…

 

M. Quand même quoi ?

 

L. On est bien.

 

M. On est bien.

 

L. On dort ?

 

M. On dort.

 

L. Moman !

 

M. Oui mon chipounet ?

 

L. Demain y’a école ?

 

M. Y’a école.

 

L. Chouette moman ! Chouette !




 

CŒUR DE PIERRE EN AIME UN AUTRE

 

L’ENFANT. Moman !

 

MAMAN. Quoi acore mon cœur ?

 

L. J’suis triste.

 

M. T’es triste ?

 

L. Oui moman.

 

M. Eh ben en v’là du neuf ! Pourquoi ça t’es triste ?

 

L. Pasque.

 

M. Pasque quoi ?

 

L. Cœur de pierre en aime un autre.

 

M. Cœur de pierre en aime un autre ?!

 

L. Oui moman.

 

M. Et c’est ça qui te rend triste ?

 

L. Oui moman, snif snif snif…

 

M. Et c’est ça qui te fait pleurer ?

 

L. Je pleure pas moman, snif snif snif…

 

M. Alors pourquoi t’essuies tes joues en faisant snif
snif snif avec ton nez ?

 

L. Pasque.

 

M. Pasque quoi ?

 

L. Y’a de l’eau qui me coule des yeux moman.

 

M. Pourquoi ça ?

 

L. Je suis triste j’te dis !

 

M. Pourquoi t’es si triste ?

 

L. Pasque Cœur de pierre en aime un autre j’te dis !

 

M. Et ça, ça te rend triste ?

 

L. Oui moman.

 

M. Très triste tu dis ?

 

L. Oui moman, très-très.

 

M. Bon.

 

L. Bon quoi moman ?

 

M. Peut-être…

 

L. Peut-être quoi ?

 

M. Peut-être qu’elle t’aime un peu et qu’elle en aime
un peu un autre aussi.

 

L. Non-non moman.

 

M. Peut-être j’te dis.

 

L. Y’a pas de peut-être.

 

M. Y’a toujours un peut-être dans ces histoires-là.

 

L. Y’a pas de peut-être là j’te dis !

 

M. Pourquoi ça ?

 

L. Pasque.

 

M. Pasque quoi ?

 

L. Elle m’a dit qu’elle m’aimait pas, qu’elle en
aimait un autre, point final – terminus – tout le
monde descend – sans rien oublier à bord.

 

M. Tu veux que j’te dise ?

 

L. Quoi moman ?

 

M. Elle a vraiment un cœur de pierre celle-là.

 

L. C’est pour ça que je l’aime moman.

 

M. Quand qu’elle t’a dit ça ?

 

L. Quand je lui ai donné mon dessin.

 

M. Quel dessin ?

 

L. Mon parallélé.

 

M. Ton quoi ?

 

L. Mon parallélépipède.

 

M. Ton parallélé quoi ?

 

L. Mon parallélé, mon paralléli, mon parallélo,
ouah ! J’y arrive plus !

 

M. Crache par terre on va trier.

 

L. Mon pa-ra-llé-lé-pi-pè-de.

 

M. C’est quoi acore c’t’engeance ?

 

L. Une bête moman.

 

M. Jamais vu c’te bête.

 

L. Moi non plus.

 

M. Pourquoi tu la dessines alors ?

 

L. J’t’explique.

 

M. J’t’acoute.

 

L. Dubois tout court a mal au ventre rapport au bébé
qu’elle a dans son bedon, alors Turlututête nous a
ispatchés par paquets de dix dans les classes des
grands, et dans celle où j’ai débarqué, la maîtresse
a dit : “Dessinez-moi un parallélé.”

 

M. Et alors ?

 

L. Et alors j’ai demandé à un grand ce que c’était
qu’un parallélé, et lui y m’a dit : “Une bête presque
aussi grosse que toi.”

 

M. Ouais. Alors ?

 

L. Alors moi j’ai dessiné une grosse-grosse bête,
mais que la tête tu vois, qui faisait un grand sourire
en disant : Je t’aime plus que la vie.

 

M. Plus que la vie ?!

 

L. Oui moman.

 

M. Comment elle disait ça ta tête ?

 

L. Je lui ai fait une bulle, moman, en forme de cœur,
qui sortait de sa bouche, et dans la bulle j’ai mis :
Je t’aime plus que la vie.

 

M. Et t’as donné ça à Cœur de pierre ?!

 

L. Attends moman, je raconte !

 

M. J’attends, mais fais vite, j’ai le frichti sur le gaz.

 

L. La maîtresse…

 

M. Turlututête ?

 

L. Non moman, la maîtresse des grands, elle a vu
mon dessin, et elle a dit : “Trop joli pour être noté,
rapporte-le chez toi et accroche-le à ton mur !”

 

M. Pourquoi t’as pas fait ça alors ?

 

L. J’ai eu envie de le donner à…

 

M. À cœur de pierre ?

 

L. Oui moman.

 

M. Pourquoi ?

 

L. Pour lui montrer combien je l’aime, et que plus
tard on se mariera, et on aura tout plein de parallélé
qui diront je t’aime et et et…

 

M. Arrête de pleurer ou j’t’en allonge une !

 

L. Moman !!!

 

M. Quoi qu’a fait Cœur de pierre quand tu lui as
donné le dessin ?

 

L. Elle l’a roulé en boule et elle l’a jeté par terre. Et
elle m’a dit : “Jamais, jamais je t’aimerai !” Je lui
ai demandé pourquoi. “Pasque j’en aime un autre”
qu’elle m’a dit, et même qu’elle a son portrait dans
sa chambre au-dessus de son lit.

 

M. Et c’est qui c’t’autre ?

 

L. Un qui chante à la télé. Elle pleure quand elle le
voit à la télé tellement elle l’aime, et même que sa
moman va l’emmener le voir en vrai, et qu’après,
même si ça se trouve, ils feront tous ensemble un
selfie.

 

M. C’est quoi acore c’te cochonnerie ?

 

L. J’sais pas moi moman.

 

M. Elle pleure devant la télé quand elle le voit chanter, tu m’dis ?

 

L. Oui moman.

 

M. C’est pas un cœur de pierre qu’elle a.

 

L. Pourquoi tu dis ça moman ?

 

M. C’est un cœur en mou de veau avec en prime un
pois chiche dans le cervelet.

 

L. Qu’est-ce que je vais faire moman ?

 

M. Comment ça c’que tu vas faire ?

 

L. J’suis triste j’te dis !

 

M. Eh ben tu vas te détrister vite fait, sinon c’est
moi qui vais m’en occuper.

 

L. Comment je peux me détrister moman ?

 

M. En en aimant une autre.

 

L. Quelle autre ?

 

M. Une avec un cœur de velours.

 

L. Pourquoi de velours moman ?

 

M. Parce que le velours c’est plus doux que la pierre,
et moins mou que le mou de veau.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore ?

 

L. J’en aimerai jamais une autre.

 

M. Qu’est-ce qui me chante çui-là ? Qu’est-ce que
tu me couines là ? “J’en aimerai jamais une autre,
snif snif snif”…

 

L. Moman !!!

 

M. Si tu savais moi combien j’en ai aimés qui m’aimaient pas avant de tomber sur celui qui m’a aimée !

 

L. Des chanteurs moman ?

 

M. Pas que des chanteurs. Y’a même eu un estraterrestre.

 

L. Un estraterrestre ! Qui venait d’où moman ?

 

M. D’une autre planète tiens.

 

L. Tu l’as vu où ?

 

M. À la télé.

 

L. Et celui qui t’a aimée, tu l’as rencontré où moman ?

 

M. Tu sais bien.

 

L. Où moman ?

 

M. À la fête à Neuneu.

 

L. C’était mon popa moman ?

 

M. Voilà.

 

L. Y t’a aimée comment moman ?

 

M. Très-très-très fort, mais pas longtemps.

 

L. Pourquoi pas longtemps moman ?

 

M. Rapport à son caractère et au mien.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi acore mon chipounet que j’aime plus que
la vie ?

 

L. En plus…

 

M. En plus quoi ?

 

L. Cœur de pierre…

 

M. Oui, quoi Cœur de pierre ?

 

L. Elle a dit aux autres que j’étais en bois.

 

M. Elle a dit ça ?

 

L. Oui moman.

 

M. C’est une vraie peau de vache.

 

L. Oui moman, alors tous les petits enfants ils se
sont moqués de moi après.

 

M. Tous ?

 

L. Y’en a même un qui m’a traité de tronc.

 

M. De tronc ?

 

L. Alors moi, j’ai dit comme ça qu’elle, elle avait
un cœur en pierre.

 

M. T’as bien fait.

 

L. Mais les autres y se sont moqués de moi.

 

M. Pourquoi ça ?

 

L. Ils ont dit que ça n’existait pas les cœurs en pierre.

 

M. Et les petits enfants en bois ça existe ?

 

L. Ben oui moman.

 

M. Ben non !

 

L. Moman ! L’artisse, la princesse, le bonhomme
en bois, notre arrière-arrière-grand-popa, la fée…?

 

M. C’est si loin tout ça, y’a longtemps qu’y’a plus
de bois ni de princesse en toi, ni en moi.

 

L. Ben alors moman ?

 

M. Ben alors quoi ?

 

L. Si j’suis pas en bois, j’suis en quoi, moi ?

 

M. T’es en comme tout le monde.

 

L. Tout le monde est en quoi ?

 

M. En vie.

 

L. Comment tu dis ?

 

M. T’es en vie. On est en vie. On est vivant. Comme
les bêtes, les fleurs, les arbres, et c’est ce qui compte
mon chipounet, être en vie, vivre.

 

L. C’est quoi vivre moman ?

 

M. Être content le matin, triste le soir, rire, pleurer
la journée, et la nuit rêver. Puis se réveiller le lendemain gai comme un pinson, frais comme un gardon, fort comme un bœuf, léger comme un oiseau.
En vie quoi.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi chéri ?

 

L. Ça sent le brûlé.

 

M. Mardre alors, mes fayots !

 

L. Vas-y ! Cours moman !

 

M. Pin-pon pin-pon pin-pon !! Au secours ! Au
secours ! Mes fayots ! Reste en vie en m’attendant !

 

L. Sauve les fayots moman que j’aime plus que la
vie !

 

M. Les fayots t’aiment aussi ! Mets juste la table,
qu’on les fasse pas attendre !

 

L. Moman ?

 

M. Oui chipounet ?

 

L. Les fayots sont sauvés ?

 

M. Juste attachés un peu au fond, ça va être délichieux.

 

L. Vive les fayots moman !

 

M. Vive la vie et les vivants chipounet !

 

L. Vive la vie moman !

 

M. Vive la vie et les fayots à peine brûlés !




 

ÉPILOGUE

 

Trente années sont passées. Louistiti est devenu
Louis.

Moman est restée moman, avec trente ans et vingt
kilos de plus.

Présentement, elle est au lit, dans l’obscurité. Le
coin cuisine du petit salon chambre à coucher, rien
n’a bougé, tout a vieilli.

Louis est à la porte sur le palier. Il sonne. Rien ne
retentit.

Il frappe alors en appelant…

 

L’ENFANT. Moman ! Moman !

 

MAMAN. Quoi acore ?

 

L. C’est moi !

 

M. Moi qui ? Moi quoi ?

 

L. Louis !

 

M. Connais pas.

 

L. C’est moi moman, ton fils : Louistiti !

 

M. Ah, c’est toi.

 

L. C’est moi. Ouvre !

 

M. T’as pas ta clé ?

 

L. Ouvre moman !

 

M. Attends…

 

L. Moman !

 

M. Quoi ?

 

L. Pourquoi t’ouvres pas ?

 

M. Attends j’te dis, j’parle français ou quoi ?

 

L. Qu’est-ce que tu fais ?

 

M. J’ouvre. Voilà, c’est ouvert. On peut pas aller
plus vite que la musique quand même !

 

L. T’étais encore au lit ?

 

M. Où voulais-tu que je sois ?

 

L. À cette heure ?

 

M. Il est sept heures ?

 

L. Non, j’ai dit à cette heure…

 

M. Sept heures du matin ou du soir ?

 

L. Moman…

 

M. Quoi ?

 

L. Je dis t’es encore au lit à c’t’heure ?

 

M. Ah ! Quand tu causes correc j’comprends.

 

L. Bon alors, je disais qu’est-ce que tu fous encore
au pieu à midi ?

 

M. J’dors pas d’la nuit.

 

L. Pourquoi tu dors pas d’la nuit ?

 

M. Pasque.

 

L. Pasque quoi ?

 

M. Pasque ça me tournebouille dans la citrouille.

 

L. Quoi donc ?

 

M. Quoi “quoi donc” ?

 

L. Qu’est-ce qui te tourneboulette dans la tête ?

 

M. Rin.

 

L. Rien ?

 

M. Rin de rin, voilà.

 

L. Et c’est ce rin de rin qui t’empêche de dormir ?

 

M. Y m’empêche pas, j’dors pas, alors j’l’entends
tournebouloter.

 

L. Prends un cachet.

 

M. Un cachet de quoi ?

 

L. Un cachet pour dormir.

 

M. Et quoi acore ?

 

L. Si tu dors pas…

 

M. Je dors pas la nuit je dors le jour.

 

L. Moman ?

 

M. Quoi ?

 

L. Pourquoi il fait si sombre chez toi ?

 

M. C’est rapport à c’qu’y pas de lumière dedans, et
que dehors il pleut comme vache qui pisse.

 

L. Pourquoi il n’y a pas de lumière dedans ?

 

M. Pasque quand j’dors, j’allume pas la lumière.

 

L. Tu dors plus là.

 

M. Je dors plus parce que tu m’as réveillée.

 

L. Ouvre la lumière alors.

 

M. Y’a pas d’électric.

 

L. Comment ça “y’a pas d’électric” ?

 

M. Tu vois bien.

 

L. Pourquoi ça marche pas encore, c’te saloperie ?

 

M. Demande-leur.

 

L. T’as bien une idée ?

 

M. Faut croire que j’ai pas payé l’électric.

 

L. C’est moi qui paye moman.

 

M. C’est toi qui payes ?

 

L. Je suis prélevé moman.

 

M. T’es quoi ?

 

L. Prélevé, sur mon compte.

 

M. Ah ben, y m’ont quand même coupé, là.

 

L. C’est pas possible ça, c’est pas possible.

 

M. Possible ou pas, y’a pas d’électric.

 

L. Et tu restes dans le noir sans rien dire !

 

M. À qui qu’tu veux qu’je dise que j’ai pas d’électric ?

 

L. À moi ! À moi ! Tu m’appelles ou tu…

 

M. J’t’appelle où ?

 

L. Au boulot ou chez moi.

 

M. C’est pas à moi d’appeler.

 

L. Comment ça c’est pas à toi ?

 

M. C’est le veau qu’appelle sa mère.

 

L. Bon. T’as plus d’électric depuis quand ?

 

M. Est-ce que je sais, moi ?

 

L. Est-ce qu’elle sait…

 

M. J’avais de la lumière et puis plouf, le schwartz,
n’a plus.

 

L. T’as eu un court-jus ?

 

M. Un court quoi ?

 

L. Un court-jus.

 

M. Si tu le dis.

 

L. Faut juste appuyer sur le bouton, là, au compteur, voilà, et ça repart.

 

M. Ça fait mal aux yeux.

 

L. Un court-jus et tu restes dans le noir sans rien
voir !

 

M. Pour c’qui y’a à voir !

 

L. Bon, voilà, c’est réparé.

 

M. T’en sais des choses toi !

 

L. Moman, tu sais ça aussi, un court-jus c’est un
court-jus, un disjoncteur c’est un disjoncteur.

 

M. J’sais plus rin moi.

 

L. Moman !

 

M. Le peu que j’savais dans l’temps, j’le sais plus.

 

L. Moman !

 

M. Envolé…

 

L. Moman !

 

M. Quoi acore ?

 

L. Et les croquettes ?

 

M. Quelles croquettes ?

 

L. Les croquettes de samedi midi ?

 

M. On est samedi ?

 

L. Midi, oui.

 

M. Y’en a pas.

 

L. Y’en a pas de quoi ?

 

M. De croquettes.

 

L. Pourquoi y’en a pas ? Pourquoi y’a pas de croquettes moman ?

 

M. Pasque c’est fini.

 

L. Quoi, qu’est-ce qu’est fini moman ?

 

M. J’en fais plus.

 

L. Tu fais plus d’quoi ?

 

M. De croquettes.

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Pasque ! Et arrête de m’appeler moman !

 

L. T’es ma mère quand même.

 

M. Ta mère peut-être, pas ta moman.

 

L. Tu veux plus être ma moman ?

 

M. Non.

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Arrête, arrête j’te dis, ça n’inerve !

 

L. Qu’est-ce qui t’inerve ?

 

M. Tout !

 

L. Tout quoi au juste ?

 

M. Tout j’te dis ! Et surtout que tu te radines, tous
les samedis midi, la gueule enfarinée, rien que pour
bouffer mes croquettes, les pieds sur ma moquette,
et le cul sur mon tabouret !

 

L. Moman !

 

M. Et pis que tu m’appelles moman ça, ça n’inerve,
ça m’inerve acore plus !

 

L. Comment que tu veux que je t’appelle ?

 

M. Comme tu veux mais plus moman.

 

L. Mamin peut-être ?

 

M. Non, non, c’est moche mamin.

 

L. Maman alors ?

 

M. Bêêêêrk !

 

L. Comment alors ?

 

M. Madame.

 

L. Madame ?

 

M. Voilà, madame.

 

L. Pourquoi tu veux que je t’appelle madame ?

 

M. Pasque.

 

L. Pasque quoi ?

 

M. Pasque jamais personne m’a appelée madame !

 

L. Et mademoiselle ?

 

M. Quoi mademoiselle ?

 

L. On t’a jamais appelée mademoiselle ?

 

M. Jamais. Et là, j’ai passé l’âge.

 

L. Ton popa, y t’appelait comment ?

 

M. Grosbidon.

 

L. Grosbidon ?!

 

M. Et des fois groscucul.

 

L. Groscucul !!!

 

M. Ouais, quand il voulait être gentil.

 

L. Groscucul… ah tu me l’avais jamais dit ça.

 

M. Et pourquoi j’te l’aurais dit ?

 

L. Pourquoi ? On s’disait tout, non ?

 

M. Tu crois ?

 

L. Et ta mère elle t’appelait comment ?

 

M. Ma crotte.

 

L. Ma crotte ?!

 

M. Ça te fait rire ?

 

L. C’est gentil, ça, ma crotte.

 

M. C’est ça. Gentil n’a qu’un œil, eux en avaient
deux, chacun.

 

L. Et popa ?

 

M. Quoi popa, quel popa ?

 

L. Mon père à moi, il t’appelait comment ?

 

M. Il m’appelait pas, jamais.

 

L. Bon. Alors j’t’appelle comment moi ?

 

M. Madame, j’te dis.

 

L. Ça va me faire drôle.

 

M. Quoi ?

 

L. Appeler ma propre moman madame ?

 

M. Ben, alors, appelle-moi madame ma maternelle.

 

L. C’est un peu long.

 

M. Ben mémère.

 

L. C’est moche ça.

 

M. M’appelle pas, comme ton père.

 

L. Moi je vais t’appeler madame ma moman chérie
que j’aime plus que tout au monde.

 

M. C’est mes croquettes que t’aimes plus que tout
au monde, oui !

 

L. J’aime aussi tes croquettes, c’est vrai.

 

M. Eh ben y’a plus d’croquettes. J’en ferai plus. Et
y’a plus d’moman non plus. Fini ! Fini ! Fini ! Terminus tout le monde descend ! C’est le bout de la ligne.

 

L. Je vous ferais juste remarquer respectueusement, madame ma maternelle, que je traverse Paris
et que je viens spécialement tous les samedis midi
partager vos délicieuses croquettes faites de vos
blanches mains.

 

M. Eh ben faudra changer de jour et d’heure, parce
qu’à midi le samedi et même les autres jours y’aura
plus croquettes ni boulettes et même plus de déjeuner !

 

L. On déjeune plus ?

 

M. Nan.

 

L. Mais toi tu vas bien manger un petit quelque
chose, on peut partager ça non ?

 

M. Je mange rin.

 

L. Comment ça tu manges rin ?

 

M. Le midi je mange pas.

 

L. Pourquoi ?

 

M. J’ai pas faim.

 

L. Faut te forcer.

 

M. J’ai plus droit à rin.

 

L. T’as plus droit à rien, comment ça ?

 

M. Un docteur m’interdit le beurre, un autre la margarine, c’est du poison pour vous rapport à vot’
vésicule.

 

L. Du poison ?

 

M. Y’en a un y veut plus que j’mange de viande,
l’autre c’est le poisson qu’il a dans l’nez, rapport
au plomb qu’y’a dans leurs boyaux, et puis ils ont
trouvé, pour le frometon, que ça me bouchait de
l’intérieur, et que ça me collait les…

 

L. Et le boudin madame ma mère ?

 

M. Le quoi ?

 

L. Le boudin !

 

M. Interdit des interdits ! Le boudin ! Les fayots !
Tout c’qu’est bon, interdit !

 

L. T’as droit à quoi ?

 

M. A rin j’te dis, à rin. Tout c’que j’ai envie de bouffer, tout c’que j’aime, ça me fait mal. Ça va vous
tuer qui me disent.

 

L. Pourquoi t’écoutes tous ces médecins ?

 

M. Pasque c’est des docteurs, qui z’ont fait des
études longues comme mon bras, c’est des docteurs
de la Sécu et tout et tout.

 

L. Pourquoi tu vas voir tant de docteurs moman ?

 

M. Faut bien que je me soigne.

 

L. T’es malade ?

 

M. Moi ? Jamais. Bouh !

 

L. Alors, si t’es pas malade, pourquoi tu te soignes ?

 

M. Pour pas tomber malade tiens !

 

L. Si tu sautes des repas, tu vas tomber malade.

 

M. J’mange du jambon.

 

L. Pas tous les jours ?

 

M. Quand je mange, c’est du jambon j’te dis.

 

L. Bon, alors, partageons ton jambon.

 

M. Samedi j’mange pas de jambon.

 

L. Pourquoi ça ?

 

M. C’est comme ça.

 

L. C’est comme ça pourquoi ?

 

M. Le samedi midi je mange rin.

 

L. Moman, la semaine dernière, samedi midi, y’avait
encore des croquettes.

 

M. Trop salées tu m’as dit.

 

L. Oui, quand c’est trop salé, j’te dis : c’est trop salé.

 

M. La semaine d’avant tu m’as dit : ça manque de
sel.

 

L. Quand ça manque de sel, j’te dis : ça manque
de sel.

 

M. Eh ben t’auras plus rin à m’dire, c’est fini j’te
dis, fini fini fini les croquettes !

 

L. Pourquoi ?

 

M. Attends un peu, tu comprendras pourquoi.

 

L. J’comprendrai quoi ?

 

M. Quand tu seras vieux. J’t’le souhaite pas, remarque.

 

L. Tu me souhaites pas quoi ?

 

M. Devenir vieux.

 

L. Ah bon ?

 

M. Nan.

 

L. Bon, alors, une fois vieux, si j’y arrive, je comprendrai quoi au juste ?

 

M. J’te laisse la surprise.

 

L. Quelle surprise ?

 

M. On n’est pas malade, on a mal partout, on dort
le jour, pas la nuit, quand on est assis on peut plus
se lever, quand on est debout on peut plus se coucher, et j’t’en passe et des meilleures, la tourneboulette, l’artriste, et tout et tout. Tu verras, tu verras
ça, si tu vis vieux.

 

L. Qu’est-ce que tu me conseilles de faire pour éviter ça ?

 

M. Mourir jeune, tant que t’es en pleine santé, profites-en pour partir sur la pointe des pieds.

 

L. Merci du conseil, je vais voir ce que je peux faire.

 

M. Dis-moi ?

 

L. Quoi ?

 

M. Tu gagnes ta vie ?

 

L. Je gagne ma vie ? Bien sûr je gagne ma vie. Je
travaille.

 

M. Et ta…?

 

L. Ma quoi ?

 

M. Ta… comme tu dis ?

 

L. Ma concubine ?

 

M. C’est ça ta… Elle gagne sa vie, elle ?

 

L. Elle ? Très très bien.

 

M. Très très bien ?

 

L. Très très très bien.

 

M. Fais gaffe.

 

L. Fais gaffe à quoi moman ?

 

M. Si elle gagne sa vie très très très bien comme tu
dis, elle va te laisser tomber.

 

L. Quoi ?

 

M. Elle va te larguer.

 

L. Pourquoi moman ?

 

M. Pasque.

 

L. Parce que quoi ?

 

M. Pasque c’est comme ça et pas autrement, tu
verras.

 

L. Bon ben, en attendant de voir, t’as rien à bouffer ici ?

 

M. Des biscottes.

 

L. Des biscottes ? Miam miam miam.

 

M. Sans sel.

 

L. Re miam miam. T’as du beurre ?

 

M. On m’l’a interdit j’te dis !

 

L. Bon. Et à boire ? Un peu de pinard ?

 

M. Interdit ! Interdit ! Interdit des interdits !

 

L. Interdit quoi ? Qui ?

 

M. Le rouge, le blanc, le ouiskiki, le résiné, le mousseux, la bibine, le kir, le Ricard, le Pernod…

 

L. Et l’eau ?

 

M. Ah l’eau, permis. Permis en petite quantité.

 

L. Pourquoi en petite quantité ?

 

M. À cause de… de…

 

L. À cause de quoi ?

 

M. Ah, tu n’inerves ! Tu viens pour m’inerver avec
tes questions à la noix, pas la peine de revenir hein !
Reste avec ta… comme tu dis ! Tant qu’elle veut
encore de toi, profite ! Accroche-toi !

 

L. Pourquoi elle voudrait plus de moi enfin ?

 

M. Elle ? Elle a une bonne situation tu m’dis.

 

L. Et alors ?

 

M. Elle est belle, t’es moche, elle a un appart, toi
un trou à rats, elle a plein de pognon et t’as pas un
radis : pourquoi elle resterait avec toi ?

 

L. Pourquoi ?

 

M. Oui pourquoi ?

 

L. Parce qu’elle m’aime.

 

M. Arrête, me fais pas rire, ça me fait mal aux tétons.

 

L. L’amour, tu connais ce mot quand même ?

 

M. Le mot oui, j’en ai entendu parler, merci. Tu veux
une bonne tasse de chicorée pour t’aider à digérer
tes biscottes ?

 

L. De chicorée ? Miam miam miam.

 

M. Sans sucre.

 

L. On t’a interdit le sucre aussi ?

 

M. Le sucre, le sel, le vinaigre, l’huile, la moutarde,
interdits !

 

L. Sur une biscotte sans sel, le sucre, l’huile, et le
vinaigre, etc., etc., me manqueront pas.

 

M. Tiens, régale-toi.

 

L. Merci moman. Crac crac crac, ah, ça crisse sous
les dents, c’est délicieux.

 

M. Elles sont périmées que depuis un an.

 

L. Délicieux, plus ça vieillit plus ça prend du goût.

 

M. Et ma chicorée ?

 

L. Un baume pour mon estomac moman, une crème
pour mon ulcère.

 

M. J’ai toujours eu la main pour préparer les p’tits-déj’, non ?

 

L. Moman, samedi prochain…

 

M. Ouais ?

 

L. J’t’amènerai mes croquettes à moi.

 

M. Tes croquettes à toi ?

 

L. Les croquettes que je fais, oui, moi-même.

 

M. Tu fais des croquettes, toi ?!

 

L. Je fais des croquettes, oui.

 

M. Et elles sont bonnes ?

 

L. Ma concu les trouve excellentes.

 

M. C’est bien.

 

L. Qu’est-ce qu’est bien ?

 

M. Ça lui donne une raison de rester avec toi, c’est
bien. C’est par le ventre qu’on tient les bonnes
femmes.

 

L. Allez, moman…

 

M. Oui ?

 

L. Je dois filer, on m’attend au boulot.

 

M. C’est quoi ton boulot ?

 

L. Un boulot boulot.

 

M. Genre ?

 

L. Genre boulot boulot.

 

M. On t’appelle comment là-bas ?

 

L. Où ça là-bas ?

 

M. À ton boulot boulot : Louistiti ?

 

L. Ah non non non non, moman, Louistiti c’est fini,
on m’appelle Louis, ou M. Louis, ou Loulou, ça
dépend, tu vois, de la hiérarchie.

 

M. Si tu t’appelles plus Louistiti, pourquoi moi je
m’appellerais encore moman ?

 

L. Ben c’est rapport au passé moman. Le passé,
l’amour, l’amour entre ce Louistiti et sa moman
chérie, tu te souviens ?

 

M. J’me souviens.

 

L. Allez, je te quiche, à samedi.

 

M. Bonjour à ta concu.

 

L. Je manquerai pas.

 

M. Et dis-lui merci pour l’électric.

 

L. C’est ça. Embrasse tes toubibs pour moi.

 

M. Je manquerai pas non plus.

(M. Louis, ex-Louistiti, est sorti, Mme sa maternelle, ex-moman, reste seule un instant, immobile,
puis gagne le buffet ou tout autre endroit de la pièce,
sous le lit peut-être, et en sort une bouteille. Elle
se verse un petit verre de vin qu’elle sirote lentement, calmement, tout en tirant sur une cigarette.
Les yeux dans le vague, elle sourit peut-être tout
en s’essuyant les yeux. Soudain l’ampoule explose,
plongeant le lieu de nouveau dans l’obscurité.)

Court-jus…

 

murmure-t-elle.

Elle va se recoucher à tâtons.
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